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PRÉFACE. 

K^ E fujet eft malheureux : s'il tombe 
rentre mes mains , ce fera fa rroineme 
chute. Limojon de Saint- Didier don* 
na au public en 1725 huit chants d'ua 
pocme intixulé Clovis , promeccant 
une féconde ^partie fi la première \x 
faifoit defirer. 11 exifte , dit M. Titon 
du Tillet, cinq Chants de cette fécon- 
de partie , manufcrits , que podede 
le rrere de TAuteur, Je parlerai modé- 
rément d'un ouvrage que j'ai lu dans 
une grande jeuneflTe , & que fa rareté 
& mon éloignement de la capitale 
m'ont empêcné de me procurer. A\i» 
tant qu'il peut m'en foi;^venir , le ftyle 
n'a point de défauts choquans. Il s'y 
trouve quelques defcriptions. Mais 
luniverfel défaut de nos poèmes épi« 
ques y domine ^ point d'imagination 
^u de la froide ^ un merveilleux allé- 
gorique qui ennuie j de ces caraâerel 
jno0orones qu'on trouve par- tout ^ & 
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^cui n'émeuvent nulle part : enfin , fî 
je pouvois m'en rapporter au jug^ 
.ment de ma jeuneflTe , ce pQcme, ftyle 
à part , eft très-intérieur au Clovis à^ 
Defmarecs que je connoispour l'avoir 
étudié s & dont je vais parler» 

Ce Poëme , ridicuUfé par BoileârU., 
r^nnemi de Defmarets, & cependan^c 
ftrès-jufte j^ige en cette occafion , pechç 
^roilierement par le fond , par l'accef- 
loire & par le ftyle. 11 eft froid, extra- 
vva .;înt , furchargé d'incidens , double 
^uns fun action , obfcur comme le ca-*^ 
;hos : qui ne veut que s*amufer ne peujt 
pas le lire ^ mais qui peut 1 étudier 
trouve que Je fujet eft de temps eti 
jtçmps ingénieufement difpofé , qup 
les caraderes y font marqués avec 
.quelque adreflè , que l'imagination y 
eft fans contredit hipérieureà celle de 
;(outes nos autres mauvaifes Epopées ^ 
qui le ftyle eft le moins méprifable de 
to is ces ftyles turlupinés fans miféri- 
4C orde par Botleau , juge inexorable fur 
^cet article qui étoit fon fort. On trouve 
^t i ciudit^pn dans les revues^ dies.coi^ 
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fibîiïànces eftimables dans quelques-» 
uns de fes épifodes , de 1 énergie dans 
plufîenrs deicripcians; & des penfées 
dans certains difcours : témoin ce vers 

Te hais le repentir encor plus que le crime 

que proflfonce rorgHeilleufe & coupa-* 
ble Yoland. En* un mot on fe convainc 
<juè Defmarets eft le fot le plus fingu- 
4ier & le plus favanc qui ait ennuyé la 
France avec une Epopée. Comme j'ai 
(uivi fon plan julqu'au quatorzième 
Chant , je vais analyfer ce Pocme de- 
venu rare par fa méchanceté , ic qu'ap- 
paremment peu de peribnnes iroient 
déterrer. Quoiqu'il fait jufte de met- 
tre fous ^es'yeux du public ce que je 
dois à ce mauvais original , j'avertis le 
commun des Le<5keurs que tout ce qui 
•fuit eft une affaire de pure curioficé» 
& quuneanalyfe demauvaifes imagi^ 
nations n'eft pas réjouilTante. 

Analyse du Clovîs vs 
jDesmarets. 

CHANT l. Après le début >qut e& 

. * 
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;ft({èzfier., l'invocation & une doiibli^ 
dédicace au Roi & au Cardinal de Kif 
chelieu , il entre en matière par faire 
déclamer au diable un a^ez bon .diC- 
cCours où il fe plaine des démembireT- 
^ens de ion empire par les ufurpations 
,àt U Croix. Il n'a-pw que les Francs^ 

Et voilà que Clovis pour,Clûtilde (bupire : 

il ne le fouffrira pas. Il va trrouver Aor 
beron , enchanteur vrai & hiftorique^ 
dic-il dans fa préface ; il l'exhorte à fé« 
duire le Roi par le moyen de fes deux 
£lle$. Le Mage fufcite un orage épou>- 
•van table que ce Poète attrape zSk% 
-bien ^ le Roi ^ fa maitreflè l'eiïuienc 
te fe réfugient avec Âurele dans foti 
château \ longuement décric , ainfi 

Îp'un jardin au milieu duquel eft une 
ontaine enchantée par le Mage ^ elle 
e la vertu de faire parler de travers ic 
idire le contraire de ce qu'on penfe : les 
4eux amans ont maljbeure^fement foi^ 
doivent, & fe difent des duretés. Clo« 
icilde avoue qu'elle en aime un autre^ 
^,tt^e iCcene mal-adroite Se indécesc^^ 
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(eJu'H â adoucie aounc qu'il a pu , ridi« 
cuiife Ciotilde \ ôc quoiqu'elle four^ 
niflè à la plaifanterie , |e Tai évitée 
avec fcrupule dans un Pocme où je plai- 
fante : je ne ris pas aux dépens deS' 
Saints. Ciotilde au défefpoir fuie dzm' 
un bois. 

CHANT II. Le Ror» gémir. ^Aiibe^ 
ron , pour le diftraire , l'invite avenir 
voir une galerie où font peints les faits 
de les ayeux. Suie la fabuleufe origine 
des Francs par Âftyanax. Ce morceaU' 
hiftorico-fabuleux eft traité fupporta^- 
blement , & femé de quelques vers*- 
Auberon finit par montrer des cadres* 
vuides deftinésà recevoir le tableau de 
£es viftoires , s'il eft fidèle â fes dieux. 
Clovis eftdiftrait par la gloire» réveillé' 
par l'amour. Le Mage luiofFre fa fille 
Albione j Clovis la refufe, & tous les* 
perfonnages font une afiëz fote figure. 
Que fait le Mage ? Il lui fait voir de-' 
loin Ciotilde qui fe confole avec Sigif- 
mond. Le Roi part furieux , entre dans- 
le bois^trouve une nymphe couchée far 
l^herbe parmi d autres nymphes chaf- 
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ibofes. Ce morceau eft prefque uft ra*^ 
bleau. Clovis Taborde y lui parle poil-- 
ment , en reçoit une froide réplique ^ 
ic la voie partir. Or Âlbione , qui aime 
le Roi éperduement , craignant qu'il 
ne flic trop foible contre Sigifmond 8c 
fa fuite , s'étoit armée ; car c'eft une 
iîere guerrière dans le vieux Clovis ; Sc 
en route elle rencontre fa fœur. Aube-- 
ron vient à la quête de fes prétendues 
filles ôc les ramené au lo^s. 

CHANT m. Clovis eft dans fou 
camp y ôc en fait la revue. II y a là un 
efcadron d amans formé fur 1 antique , 
êc réformé fur la loi de nature , qui 
m'a paru fot. Clovis veut punir Sigif- 
mond & Gondebaud ; car il n'eft point 
défabufé fur la fauife infidélité deClo- 
tilde 'y mais , dans le Defmarets , il eft 
pour fa maîtreffe d'une patience plus 
qu'héroïque. Aurele modère fes projets 
vindicatifs , propofe une ambadàde , 
en eft chargé avec Lifois. Suit Tépifode 
. de S. Rémi qui redemande f on vafè , 
& ladbion du foldar punie fur le champ; 
ce qui , dans un fait auifî authentique 
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& atlflî notoire , eft , je crois , coridanv 
iiable \ ôc ce qui > mettan r fous les yeux 
là preuve du peu d'autorité des Rois' 
d alors, dément le càraâere de dignité 
& de puiflance que , pour plus de com* 
inodité , un Poëte donne â un Roi fon^ 
Iiéros. 

CHANT IV. Lafainte Vierge reut' 
donner le dcmentî à un forcier qui* 
plonge une jeune & belle Princefle dans 
un tel abyfme de douleurs ;,elie def- 
cend du Ciel : & fa defcentè , en la re- 
tbuchanr, ne feroit point; en foi , un' 
ifiau\^ais tableau. Elle prend Clotilde- 
fzr la main , Se la guide au temple des ' 
Dedi ns : iîdfcion éthnico-cbrétienne ^ • 
que ci autres ont miàb en ofiivre. Se que ' 
je n*emploierois pas ^ quand j'ai lé mi- 
niftere des Anges qui diâent des rêvé- 
lations, de ces êtres fublimesfi fouvenc^ 
dépeints dans lès Prophètes , pour qui 
l'avenir eft un préfent. J'irois pluttôr ,- 
en pareille circonftance , feuilleter Ezé^ 
chiel & Ifaïe que Virgile. Clotilde voit- 
dans le palais des Deftins la fondation - 
die r£gUfe , la vocation de Clo vis » dé* ' 

a iy 
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couvre la malice du preftige qui l^d^ 
abufée , &c. Des Anges la reportent à 
Vienne. 

CHANT V. Auberon cherche CIo- 
cîlde & ne la trouve pas , difcourt avec 
fcs filles fur notre hiftoire. Aventure 
merveilleufe de Clodion & d'Ildegon- 
de. Tout cela,qui eft de la fable hifto- 
riée , m'a déplu. J*ai imaginé j parce 
qu'on n'imagine point dans notre poé^ 
fie , & qae j'ai voulu prêcher d exem- 

Ele. Auberon , qui n'étale fa fcienee 
iftorique que pour relever Clovis, fi- 
nit par le propofer à fes filles. C'eft un 
grand coquin bien effronté que cet 
Auberon. 

CHANT VI. Lifois , Aurele, font 
arrivés dans Vienne. Le diable frémit j 
ordonne à deux de fes fujets de pren- 
dre la forme du père de Clotilde ôc de 
fa femme, 6c d'aller détourner Gon- 
debaud qui pencheroit â fatisfaire les 
Ambaiïadeurs. Ce nœud, tiré fi natu- 
rellement du fujet , eft yce me femble, 
une excellente fiârion. L'ombre de Si- 
chée n'eft pasdecetetfet. Je puis loua; 
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i:é (fae je n'ai pas invetité. Hamlet h 
père eft peiic-être déplacé dans une 
^agédie , mais à coup fur il n'apparoîc 

as plus à propos. Les fpeâres arrivent. 

e Roi perdu d effroi confulce Irier 
qui lui confeille de feindre & d'éluder. 
Cependant Sigifmond très-amoureux 
deClotilde lui fait parler par fon frere> < 
parle lui-même , eft durement traité , . 
déclame en £^nfaron , & finit par- 
pleurer. 

CHANT Vît. Atirelépart, après ^ 
avoir eu parole pofitive de Gondebaud.. - 
Au retour d*une chaflle uti Chevalier 
demande aux gens de Clovis â rompre ^ 
une lance. Il en terrafle quelques-uns^-. 
Je Roi veut les venger. L'inconnu fe • 
découvre \ c'eft Clotilde. Le Roi Tem- 
brafTe , la cache à fa faite , la men« à ^ 
Langres , en apprend {t& aventures , & 
en fait à-peu-pre^ fa femme. Cepen-^ 
dant Yoland y cette nymphe f^eftiere, > 
après bien du verbiage conclut , je ne ^ 
fais pourquoi , qu'elle doit tuer Clo- 
vis. Elle cafle une miroir , revêt ua ' 
emmure > coupe une rempe d'efcalies ^^ , 
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arrive à Hercueil. On y faifoitun cotitr 
liai : elle demande à joiicer contre le 
Roi feul y Se (ignifte qu elle veut le 
combat à outrance. 

CHANT VIII. [ Dans les bras de 
Clovis Yolandfc débat : ] Le Roi la 
terraffe ; on la fecourt , & Lifois la 
voit & prend feu. Clotilde , en ve- 
nant fe jeter à la tête du Roi , avoir 
confenti à devenir idolâtre. Aurele en 
eftdéfefpéré. Il confulte S. Marcel qui 
l'envoie à fa fœur bien-aimée. G'eft 
fainte Geneviève qu'Aurele rencontre 
avec fon cierge & fon troupeau. La 
vierge Geneviève débrouille la galante 
fupercherie d*Albione qui » fous les 
traits de Clotilde , s'étoit introduite 
dans le lit de Clovis. Cette Albione 
eft defcendae d'une fille d Artus , ce 
.fruit de la fraude de Pendragon auprès 
d'Yogerne. Auberon Ta ravie. Elle fuit 
les traces de fon ayeul : il prit la figure 
du Comte de Gorlois pour féduire fa 
femme ; elle a pris celle de Clotilde 
pour fcduire Clovis. Cette généalogie 
romanefque & ce caraâere d'AlbioAe 
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èrf'ont dépla. Sainte Geneviève pro- 
•phétife longuement les fuccès & mé- 
rites du Cardinal de Richelieu , & du 
Duc & de la DuchefTe de ce nom. Au«- 
^rele la quitte. 

. CHANT IX. Albione trouve qu'elle 
•ne goûte qu'un bonheur empoifonné 
dans les bras de Clovis ; elle devient 
furieufe , quitte Clovis , en lui difanc 
qu'elle va le délaffer de l'ennui de fa * 
£gure avec Sigifmond : aveu de dé- 
vergondée , qui ne guérit pas le héros • 
>déshonoré. A fon départ il reçoit une ' 
lettre de la vraie Clotilde , & eft vio- 
lemment irréfola. Toutefois Aurele ' 
pourfuitfa route , rencontre Montan, > 
Hermite qui lui montre des armes pré- 
cieufes , triomphantes de toiis les char- 
mes , jSc le préfent d'un Ange, L'hiA 
tdite de France eft ^ comme de raifon^ - 
fur ces armes. Aurele entre dans la ^ 
grotte du vieillard , nomme le ftylite - 
Daniel y & l'Hermite foudain veut fa^ 
voir où il l'a vu. 

CHANT X. Récit épifodique & 
<4éfeip4raBC des aventures d'Aurele fc >< 
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de Tes tendres ardeurs pour Âgilan4 
qu'il a vu mourir , Se qui , reiTulcité^ 
aura la complaifance de l'époufer ea- 
fuite. 

CHANT XI. Suite de Thiftoirtf 
d*Aurele. Son aventure avec Clorilde^ 
déguifé en mendiant. L'hiftoire a cotv- 
facré cette aventure prefque intraita- 
ble en poéfie ; & c*eft pour fa difiSculté 
que je ne Tai pas omife. Aurele quitte^ 
JVfontan. Clovis écrit à fa maitrede. 
.Yolat\d cependant , fort dur aux fou^ 
pirs de LiH)is , s'échappe en forcenée 
dans la foret de Senar ; voit un Che* 
valier attaqué par quatre ennemis , le 
fecourt , fe montre à lui » & en eflr 
embradée.. Ce Cavalier étoit Albione 
qui y n'ayant pas^encore fongé à quit- 
ter le vifage de Clotilde , écoit incoa* 
nue à fa fœur. Ellefe défenchante-, & 
raconte comme ce que Clovis lui avoît 
laiflfé d'honneur avoir couru un grand 
danger. Les deux fœurs unifient leur 
courroux , &c jurent la perte de tous les 
Francs : femiinies outragées , Se forcie- 
ie$;i elles ne voient U rien d'impoûiblet 
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CHANT XII. Ces deux furies dt 
diaidées commettent tant de meas-: - 
très , qu on envoie des archers contre 
elles 'y elles- font prifes , on leur mec ' 
les menottes. Lifois parle pour elles au • 
Roi a qui on les a conduites. Clovî^ 
les commet â fa garde , ôc Lifois fait 
lamour à fa prifonniere. Magiciennes 
expertes , les deux fœurs fe rapellent 
le charme de la robe de Médée : elles 
font une- mixtion inflammable ^ elles 
en couvrent le palais de Lifois , où le 
feu prend, hss lœurs veulent s'échap" 
per 'y oa s'oppofe à ^ leur fuite : elles 
verfi^nr leur composition ; tout eft em- 
brafé y fur- tout Tefcadron des amans; . 
car qui vouloir fecourir étoit unenou* 
velle vi&ime de ces flammes conta- 
gieufes. Sainte Geneviève fe trouve-lâ 
neureufement , Se a pitié de ces ten« 
dres couples qui brûlent d'un autre feu 
que de celui de l'amour ; elle éteint 
Tembrafement. Ce miracle eft celai . 
qu'on a nommé des ardens, 

CHANT XIII. Voilà Lifois hietk -. 
iot% Ciovis marche contre Gondebaud* . 
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Esitttnération de fes troupes. Mohcâtf *- 
apporte i*Qriâatnme à Clovis. Defina- 
rets lui donne un origine galante q«i • 
vaut bien jes.hiftoriques pour la certi- 
.tade : je l'ai adoptée. PaUage de TOuf- 
che. Defcription de bataille, '• 

CHANT XIV.l.*Hermite cherche 
Aurele , pour lui dire qu'Auberon j qui 
confère avec le Roi du Mans & ceîai 
des Flamands , leur confeille d*aban« 
donner Clovis , 6c de tourner même 
leurs armes contre lui. Us font enve- 
loppés d'un nuage que roriflamme 
diflîpe. Les Rois pervers s'efquivenr* 
Siiite de la bataille. 

; Ici je quitte totalement Defmarets • 
vqui , après avoir fait vaincre le mal- 
heureux Sigifmond , & terminé fon 
: Pocme par confequent ^ amené Alaric 

• Roi des Gochs , autce rival de Clovis» 

• qui joue le grand rôle ' dans cette fé- 
conde partie , plus confufe encore ic 

lf\m intriguée que la première. Il fait 

aufli enlever Clotilde par un déguife- 

î ment , que j'ai imité j Se il punit Au- • 

tl^^ron de la même manière .qu& mol. 

C^eft tout ce que j'ai pris de cette fîn« 



Si on a eu la |>attcnce ^e lite cett^ 
analyse ) on a dû en conclure que De£- 
tmarets avoic une imagination viiion- 
.naire , déréglée , trop indépendante du 
bon Cens , & dénuée de grâce ; mais il 
;avoit réelleoienc de ritnagination. Ce 
que je lui doisf eft expofé dans cette 
analyfè , que j ai faite avec toute l'é- 
quité que ce mauvais ouvrage ne mé- 
rite peut-être pas. 

Je fais comoien il paroîtra étrange 
que s chantant le fondateur de la Mo- 
narchie Françoife , je.ne parle que du 
vengeur de Chilperic & non du vain- 
queur de Tolbiac. Mais ce ne font pas ' 
toujours les grands évenemens qui for- 
ment les grandes épopées : la colère 
d*Âchille a donné Tlliade , & non la - 
.prife de Troye. La France délivrée par 
une jeune Amazone eft le plus fingn- 
lier , le plus piquant. Se en un certain 
fens le plus grand des évenemens : ce 
n'en eft pas moins le plus mauvais (a- 
jet d'une épopée férieofe. Gar un Roi . 
& un Général conduits par \ine fille> . 
tant célefte foit^elle , chofe au jour-;. 
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d^hai difficile à perfuader ^ devîehnénf 
de petits perfonnages : le glaive & H 
fcepcre n*en tombent pas moins en 
quenouille, j & , fi c'eft la fille qui eft 
conduite , elle n'eft plus qu'une mak 
ehine finguliere qui prête beaucoup 4 
la plaifanterié. 

Au refte |e me fub cru feulemettc 
capable d'une épopée irréguliete > 6c 
j'ai çhoifi révenensent le moins dii^ 
poportionné au plan d'un ouvrage où 
je voulois rire quelquefois. Âinfi, quel 
que foit le fuccès dece Poème , il refte 
toujours un Clovisà faire. Qu'un autre 
plus hardi ic plus habile fe faififfè des 
autres guerres de Clovis ; qu'il mettre 
Alaric à la place de Sigifmond , qu'il 
le lie d mtérêts avec le Roi Allemand 
tué à Tolbiac ; qu'il décrive la bataille 
de Vouglé ou Vouillé, grand & noble 
fujet de conteftations érudites ; qu'il re-^ 

CéfenteClovis ici noyant les idoles dans • 
fang allemand , là rarianifme dans le 
fang vifigot ; qu'il perfonnifie l'héréfie 
d^itts^, s'il croit plaire par cemerveîl-^- 
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t^x y & qu'il emploie les dieux Ger^ 
liiaitls : voilà un grand fujet , qui ne 
manquera pas mètne dincérêc. Clo- 
tilde y fera Reine & mère , pleine 
d une foi héroïque; Chez moi elle 
n'eft qu'une maîcredè , & on fenc con>- 
bien ce point de vue m'c toi r plus con- 
veûable. Je ne diûimule point qu'un 
Roi qui établie une nouvelle religion 
dans fes états , â la foUicitation d'une 
vercueufe époufe j Se qui fut convaincu 
par l'éclatante preuve d'une viâoire à 
jamais mémorable , ^qu'on peut repré^ 
ibnter comme i'inftrument d'une pro^ 
vidence fpéciale qui fait mettre a pro- 
fit jufqu'aux paffions d'un conquérant 
pour l'intérêt du chriftianifme , je ne. 
difiimule point qu'un tel Roi eft nvi 
héros d'épopée : mais il me femblo' 
qu'un Jeune Roi qui aime une Prin<^- 
ceffe la plus belle de fon temps , ver- 
tueufe y Se captive chez un oncle qui a 
znaflacré fon père Se fa mère , que ce 
Roi fon vengeur , fon conquérant Se 
fon époux , mérite auflli d'ctre le héros 
jA'on Pocme. 



*yKj PREI" A C E. 

11 faut , à la vérité , toute refFroftte^ 
lie d un Poète, pour quepe héros s'ap-* 
pelle Clovis. L'hiftoire fournit bien 
lés faits principaux^ mais pour laplier^' 
à la fable du* Pocme , il faut la boule- 
V^rfer horriblement. 

D'abord , Gondebaud , qui doit être - 
là bète d averfion , tout barbare qu'il 
fut » fuivit des nKSurs reçues alors , SC 
ijb vengea d'une perfidie en égorgeant 
ies frères, Ap^^qué injuftement par 
Chilperic & Goniemar , détrôné , ré- 
duit à fe cacher , s'il eût été découvert, 
•Chilperic apparemment écoit le fratri- 
cide , & ClorJde eût yuibn père fouil- 
lé du fang de fon oncle. Àuflî ai-je 
•évité foigneufement de jeter du jour 
:fur l'origine de fes malheurs , ce qui 
en toute autre circonftance eût été in-^ 
difpenfable. Secondement Clotilde foc 
bien cédée avec répugnance par Godi* 
debaud , mais non pas conquife : & ce 
:fut pour fatisfaire la jufte haine de Ùl 
femme , & fur«touc pour s'aggrandir , 
•que Clovis , ayant lié fa partie avec 
Tfaéodoric , attaqua Gondebaud ^ ic^ 
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non pas pour ravir fa maîtreflfe ; mais < 
il eu, pourtant vrai qu'il vengea Clo- 
tilde , & la cataftrophe du Poème eft. 
fuffiiamment fondée. 

Il eft vrai auffi que Godegifîle atta- 
qua traîtreufem en t fon frère Gonde- 
baud , après avoir ftipulé pour fa dé- 
pouille avec le Roi des Francs. La ma- 
niete dont j ai emptoyé cet événement^ 
peut donc être excufable. Car il pa« 
roîtra toujours hardi , i qui connoitla: 
vérité des faits , que ces atroces évene- 
tnens , la punition de Cararic 6c celle 
de Ranchaire , ayent été préfentés fous 
l'afpeâ que je leur donne ^ après mon 
vieil original. 

La chronologie eft d'abord défigu- 
rée à faire pitié ; ce que nous autres 
cftimons une vétille, Clovis de plus j 
eftjuftifié de cruautés monftrueufes ^ 
ce qui pour roi t bien n ecre pas égale* 
ment licite. 

Lorfque ce Roi , foit par reflèntî- 
ment contre le fils d'%idius , Ufranius : 
Siagrius » foie par crainte que ce fils 
ne lui fût aufii fatal que le père l'a voie c 
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été au fien , réfoluc d aller l'attaquei^ 
il propofa à Cararic d ctre de la partie. 
Caranc , chef indépendant de les tric- 
has , réfolut de prendre le- vainqueur 
pour allié , & demeura neutre. Clo- 
vis dévora fon dépit ; & long'temps 
après , lorfqu'il eut par fcs menées 
engagé Cloderic à afTaiSner fon père » 
qu'il l'eut fait afTaffiner lui-mf me , & 
qu'en proteftant à la tribu des Francs 
qui obéiiToit à ces < malheureux qu'il 
n'avoir eu aucune part à ces meurtres 
il fe fut préfenté pour Roi , & qu'il 
eut été accepté , il fongea alors â mar^ 
cher contre Cararic* Ce malheureux 
fut livré avec fon fils au terrible Roi 
des Francs. Il les fit tondre j bientôt, 
fur le prétexte de quelques difcoui^ 
tenus imprudemment par le fils, il les 
fit égorger, 

Ragnacaire qui regnoit à Cambrai 
& l'avoir fuivi dans la guerre de Sia- 
grius , celui que j'appelle Ranchaire 
avec Defmarets , parce que le nom eft 
plus court & moins rude , s'étoit ^ par 
ics- débauches & par trop de concïef* 
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c^âance pour un favori fcélérac nom- 
mé Faron , attiré la haine de (es fujet^ 
Ciovis, lâthefuborneur, lui^ébauche 
les Francs de fa domination ^ en leur 
promettant des .braxreiets d'or .& leur 
en donnant de cuivre ., réunifiant le 
xôle de fripon i la baiïèiïè de celui de 
icduâeur : il entre brufquement dans 
les Etats du Roi trahi. Ragnacaire eft 
fait prifonnier par fes fujets ^ ain(i que 
fon frère Richadus^ On les préfence 
l'un & Vautre à .Clovis , les mains liées 
derrière le dos. Ici fa férocité n'eft 
plus celle d un homme .barbare : elle 
va plus loin. Rien n a été fait que par 
fon inftigation , & il dit , avec un far^ 
cafme abominable , i ce Ragnacaire : 
pourquoi ne Ves-tu pas fait tuer , pluC- 
tôt que de fouffric un tel affiront ? Né 
du fang qui ta ^onpé Tètre , tu t'es 
jaifle garotter^.... & il accompagne 
jcette impitoyable raiUerie de ce qui 
.devoir la fuivre , d'un .coup de hache 
qui lui fit fauter la cervelle. Il fe re«- 
jtoucQe vers Richarius à qui il dit : je 
^Si J» verrois pas ici chargé de ,ch4pe$ ^ 
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f fi tu avois défendu ton frère comtïWf' 
tii le devois : & d'un autre coup de 
hache il fait rouler fa tête. Leur frère 
»*Regnomer fut auflî la vidlime de la 
parricide ambition de Clovis. Il eft 
bien étrange que le chriftianifme ,'re- 
'ligion de douceur , foît devenu la re^ 
ligion de TEmpire Romain , & de la 
MonarchieFrançoife,par la faveur qu'il 
obtint de deux Princes dont laniéonroi- 
re eft chargée des* plus grandes cruau- 
tés. Mais cottime, malgré ces aâions 
funeftes » Conftanrin feroit un digne 
héros d'épopée , Clovis peut Tctre. Les 
faits révoltent contre eux ; mais nous 
pouvons fuppofer que lescirconftances 
*mieut connues en effaceroient peut- 
-être Tarrocité : & puis il n'cft pas (ani 
exemple d'illuftrer des coupables. Pé- 
nélope fut , dit on , très-douce à fes 
.amans, Enée traître à fa patrie. Con& 
tan tin a eir des Panégyriftes reipec- 
tables. 

Je ne préoccuperai point mon Lec- 
teur fur mon plan» far œes câraâeres 
46 foc mon %ie. 
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fSi'hnafunt , bonafunt ; fi rnaîafunt^ mata 
funtm 

Les notes,& les dialogues tjue j aï . 
(inis à la (in du Poëme contiennent 
jnes principes. Ceux des poétiques y 
*font aflfez familièrement traites j c'eft 
^u'en vérité j'ai fait tout ce que J*ai 
pu pour trouver de rurilité dans les 
^poétiques , & que , excepté quelques 
principes féconds "& lumineux très- 
xlair femés , généralement parlant tout 
-y eft faufleté , puérilité ou inurilitc, 
^Qu'on loue éternellement la poétique 
d'Ariftote : je n'y vois xque I ouvrage 
•4^un nomenclareur c bfcur , qui réduit 
tout â des genres & à des eCpeces , 8c 
,qui n aide nulle part le génie. Si M. De 
T^oltaire ne Tàvoit p^ louée , f auroîs 
'Cru qu'elle devoir la réputation â un 
feu de méthode , i quelques vérités , 
ic au préjugé. Mais qu'a donc appris 
"Voltaire avec Ariftote ? Je le dis haii- 
;tement: Le Boflfu vaut bien Ariftote ^ 
jk le traité du Génovéfain eft une fa- 
f mte ahlîirdité. Si lapeéfie peut s ap- 
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prendre 3 fi on peur en compiler Ici 
vgrands fecrets , il n y a cerrainement 
^a'un Pocce qui foir capable de certe 
oeuvre. J'en artefte rour homme qui 
fait dos vers : il a fûremenc trouvé 
j)lus d'infta.âion chez le Père Le- 
moine, dans Ton difcours fur le Poëme 
épique , qu'auprès d'ÂrilOioce & de 
jMadame Dacler ^ & pourtant quel 
maître que Lempine ! 

Il y a plus j c'eft que les grands Poc- 
xes ont fait de médiocres poériques» 
Demandez vous bien exaâ:ement ce 

3ue vous avez appris dans Horace » 
ans Vida .ou dans Baileau. Leurs trois 
ouvrages font afTurément dignes de 
réputation ^ mais c'eft par.ce qu'ils font 
ccrits avec élégance , clarté , grâce 6c 
Jiarmonie, & qu'il étoit dimcile'de 
jréunir ces qualités dans des ouvrages 
de cette efpece. Au fond , quand vous 
lies favez par cœur , dites-moi quelle 
iacilité vous avez acquife pour la cotty 
jpofitioD. 

Les maximes générales > les quatre 

l^es de l'arithmétique poétique, foiu 

' ■ - ■» 

expriment 
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exprimées avec une élégance &. une 
jrccifîon admirable dans IJprace., qui, 
par un privilégefiqigûlier, en donnant 
des. préceptes fur lapoéfie , s*eft afFrart- 
chi de cehii d'avoir un plan & une 
méthode. En lui paCTani; ce défaut , îl 
fera toujours vrai qu'il vous reftera dix 
mille chofes à apprendre plus eflèn- 
jdelles que ce qu'il vous dit , quand 
vous l'aurez digéré à loifir. Qu'il me 
fuffife de dire qu'il n'eft point de genre 
,de poéfie fur lequel Horace ne dogma* 
tîfe dans un ouvrage d'une demi-heure 
de leâure : jugez de la profondeur dés 
découvertes. 

Vid^i 9 tout plein de Virgile ., ent- 
ployant fes demi-vers à exprimer fes 
penfées , a le mérite d'un bon Profef- 
leur qui expliqueroit Virgile & Ho- 
mère ^ mais il ne voit , il ne devine 
ïien aU'deU de leurs œuvres* Sa poéti- 
que eft d'une belle vérification , de 
quelque utilité pour ceux qui latinifent 
encore \ il élevé un enfant à qui il ap- 
prend tout ce qu'il fait , & il ne fait 
qu'admirer Virgile. 
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Bôlleau , qu'on a accufé d'avoir c<^ 
:pié Vida qu'il tfavoit pas lu , Tem^ 
porte fur Horace & fur Vida^ &: a dtt 
moins la primauté fur Pope. U n*y a 
pas un.vçrs à reprendre dans fa poiéti^ 
que ^ mais que de trivialités , que d'o- 
jacies de pur bon.fens, que de chofe^ 
«que i'inftinâ poétique fuggere avant 
itoute lecture ! Que de leçons données 
'froidement j fans fecours & fanséclaic^ 
^ciflfemens pour les pratiquer ! 

Voulez-vous de grands fuccès dans 
lia tragédie , dit BoiTeati ? 

Le (ècret eft d*abord de plaire & de toBcher» 
' ItivemeK des refloFts qui puiffenc m^ctadier. 

;£h^.ttion atai , tu veux oafififtiwre» tu 
jt$ d^ns la chaire ; c eft cela qu'il faut 
jn'apprendre i faire : je fa vois comoa^ 
jm ^'il iàUoit Je .^ir^ ^gure^s-YGO^ 

Ou Achtlle aime autrement q\ie Tjrci^ ic 
Phjrienej ^ ' 

^^n'avoit-il pas befoin que Bpileau lui 
:aj>prît C(^ > & ne fent-on j>asc[u'il ei^ 
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lâu lever les jqpajoles? Car qu'eft-ce que 
vpela ^ fiapn^appienctre à un Théologie^ 
>qu'il n'y a qu'un feul^ Dieu en troc 
^perfonnes? Il faut que TÂuceur tragi- 
'^ue «n xenc façons 

Pour plaire 'fe replie , 
■Que tantôt il s'élève & tamdt s*tum#lie*; 
<Q\i'en nobles &nrrifn€hs A fok ^c|r-fpj^ U* 

Gon4> 

^vt'à foit aiCt y foltcie , agréable » prolcnvi,^!. 

Tout cela me femble fort difficile % 

faire ; mais il n'eft pas difficile de Ip 

^ire, Jen'èntentjs rien à l'an militàire.j 

& Je dirai fort bien qu'il faut qu uji 

'Général vraiment habite fupplé.e aju 

nombre, p^r le choix du pofte ^ répace 

un revers par la préfence d'efprit ou 

l'inébranlable fermeté du courage jqu'il 

fâche le ^cret de fon ennemi & l'abu/}? 

fur le fien j qu'il foit propre pour toute 

xine can) pagne , &.non pas feulement 

pouruti îp^r de^^lle-ySicc. & je mén- 

teroisia repUcjue d'Ânnibàl. On con- 

«cluroirt flf certains vers delaf>pétiqup 

^ fi^n^ fjfi% l'épopée devroit fe fer:: 
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•vir encore des héros de la fable ; ce 
<jui eft une chofe du moins fort dpu- 
^eufe. Ecoutez ceci encore. 

Ne faites point parler tos Aâears an hazard,, 
^Un, vieillard en Jeune homme, an jeune hoip- 
lïie en vieillard; 

'\^ demande fi quelqu'autre qu'un fot 
.coînmettra cette bévue , & fi c*eft pour 
4es fots quon fait des arts poétiques. M 
jmçfè(nble que , fi j'ofois faire un^ 
poétique , elle feroit différente , quoi- 
^que je partitTb desprin^cipes établis dans 
tues prédéçeffeurs. J,e crois qu'ih ont 
fait la poétique du bon fens , & que 
celle du génie refte à faire. M. De 
*V(^taire a dit qu on feroit mal venu à 
(traiter l'art poétique après fioileau} 
mais j'en conçois un aum utile que le 
iîen , d mon avis , dont voici refquifTe. 

Chant premie^r* ^ 

ta nature vous a-t-njlle formé Poctd? 
C*eft le premier précepte. de fioileati 
que j'étendrois. Il faut vous tracer les 
:cpraâ;ere9 qui décèlent le Poece^ ^ 

V 



•y 
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^os verrez s'ils vous conviennent» 
£> abord , quelle eft votre élocutioh ?- 
L'imaginacion y brille^ t*elle naturelle^ 
ment ? Sans chercher à' parler autres 
ment qaeles autres , vous écbàppe-t^ii 
de ces expreflions qui les frappenr^qui" 
leur font mieux fendr daiis votre bou^ 
cfae leurs propres fentimens ? Votre* 
langue peut-elle- rendre aux y^ux les' 
objets qu'ils ne voient plus ? Et, vous* 
même, de quetcpil voyez- vous la natu^ 
re? Eft-ellerjmuette & ibaniméè pout 
vous comme pour le réftedes hommes j 
du 'fi la vue d'un nuage , d un antre y 
dune montagne^ vous plongé dans des 
rêveries ingenieufes ? Voilà desfignes 'y 
mais yCi y avec un eTprit reconnu folî- 
de & hors du commun , la poéfie eft 
votre paffion chérie , fi fa beauté eft 
la première de toutes à vos yeux , fi le 
moment qui' vous appaiftien t , le mo- 
ment de vos plaifirs , eft employé à fon' 
travail > alors croyez vous appelée 

Chant deuxième. 
Mais les dons font partagés. Â quel 

b iij 
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genre irôcs apjdicpierez-votis ^ A cel^ 
qu'une paiffîon aveugle , in^ufte , Se né^ 
eelTair^ pour vous faire exceller , vous 
montrera comme le premier de cous ,. 
commele plu^direâemem conduifant 
i^Xt gloire. Ecoutez Boileau;la première 
Jes poéfies c'eft la fatyrique : Molière 
^ donné la prééminence à la comédie : 
i^fontaîne fafciné par la naïve beauté 
rfe rapologue , doute s'il eft d'humaine 
invention. Si donc Vous avez la folie 
utile de ces génies , fi les noms de cer«» 
tains Auteurs réfonnent fans ceile k 
vos oreilles , croyez que vous êtes fait 
pour les imiter. Vous les chérirez avec, 
prévention j un^ critique injofte vous 
révoltera comme une infulte perfon-fc^ 
nelte^ Si vous fympathifiéz avec le 
Taflè , la critique de Boileau , Se les^ 
raifonnemens dont il crut rétayer,vouS 
paroîtroient pitoyables. Quand on re* 
procheroit à Virgile la ftérilité de ca-» 
taâeres , s*il étoit votre Auteur ^ vouS' 
vous rappelleriez avec enthQufiafme. 
rinimitable Didon , le fouple Sinon , 
le naïf Aicagne^llmpieMes^nceren^. 



^r f • 
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4^ frfpportâble tfU Leâeur par ferf 
ainotir pour fotifils^ raicnableficiriak^- 
fpn fidèle Nifus , rimcîeiraoiLaufu5>' 
le fimple & vénérable Evaii4re qui n«' 
a^Ténibie pâH Pri^m , lart^ndilffiifife' 
dallas jt la coûrag^itfe Gatttille y: Fot- 
glieilleux TujTBus^ & Ehéefqùi doitomè' 
fut tous^j& voas dirieii : cette ftétiliÈé 
eft aflè^ riche* Plmn & pénétre de <^e»' 
Ameur$^ & d<e tout ce qui a rapfpôrt-i' 
l^tre genre , cpiand tous vbar taletif > 
fermenteroient 9 cofripofez atorsi 

Chant troijfîeme, 

' N^ayiez aucun égard i ces lieux côrir^" 
xiiiuns que àks géi^s fans lumières & fans * 
Vues ont entaflés fur le plan de tout 
ittoftage- Je parlé à votre génie qui» 
VIrft ce dont ils ne fe doutent pas , &- 
fe lui àtsf: le plan le meilleut eft celui - 

Î[ui vous afFeéte le plus , & que vous ' 
entez devoir le mieux remplir. Si vo- 
tre imagination peut jeter de la clarté' 
fur le cahos des incidens & de Tintri;-' 
gue^ fi vous avez ' alfez de chàrnàe»^* 
- . . .. - ' ' ' i_ * 
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pour attacher le Leâeur dans un platt 
compliqué & embaralTé, en refpeâantj 
eneftimant la fimplicité du plan, faites-^ 
Youis en un autre. Le Téléma^ue a-t- 
il la fimplicité de l^OdyATée, ôcluieft- 
il pour cela inférieur ? Qui me^dira fi 
Rodtôgune te doit céder à Cinna i Et 
fi TÂriofte avoir eu plus de foi aux dé^ 
cifions d'Horace,le Roland exifteroit- 
ii? Eftfce que le Labyrinthe n'étoit pas 
une des merveilles du monde ? Que 
votre génie foit vôtre Ariftote ^lesrou- 
res où il vous conduira feront irrégu- 
lieres , mais âèuries|,&: dans les allées 
lymmécrifées de iautre vous ne verrieas 
que du fable. Cependant que la pre^ 
miere de vos idées ne yous paroifTe pas 
infaillible. Rejetez ce qui s*eft ofterc 
d'abord , & cherchez 4^ nouvegu ; 
comparez vos fécondes découvertes 
'avec la première ; & fi. d'un coté vous 
.vous trouvez peiné , froid , ftérile , 
environné d obftacles , fi de Iautre le 
.plan chéri vient s'offrir à vous avec fes 
;i^cilicés 5 fi le coup d*çBil général vous 
y fait appercevoir des beautés nalflan?^ 
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tés les unes des autres, le voilà ^ tenez- 
vous-y , toutes les poétiques leulTènt- 
ellês anachématifë; Il en eft ainfî des 
fiârions y dès iceties^ des dénouemens : 
puifque vous avez ce qui les produit^ 
c'eft-à-dire le génie , vôas les ifiveme» 
rez fans que je vous en faflè un pré^ 
cepte. Mais vous en concevrez de 
fauffes , de triviales , d'inutiles , de 
froides , ainfi que d'beureufes ; qui 
vous déterminera fur le choix ? La lec- 
ture , parles comparaifons.qu elle von» 
fournira ; mais vous fur-tout. Quand 
une idée dont vous vous défierez re^ 
viendra fanr ceiiè 9 & toujours- avec 
quelque charme nouveau , qiund^ vi*' 
ant à ratten<iri0ement , vous fentirea» 
votre cœur furckargé par elle , adop- 
tez-la , pénétrez-vous-en ;. foyezr mé^ 
content de toute expreffion , jufqua^ 
ce qu'il vous échappe celle qu'elle né 
manquera pas de produire en vous ^ 
& qui vous fera dire : c'étoic cela que 
j^ientohyôcc^ 



i 
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Chant qùatritme. 

«< Vains ptécepces que je doûae l Riet^ 
de noareatt ; codc eft dû & penfé, ^^ 
Laidez cette maxime aux imjbécilles 
pouL' qui elle eft vraie. Sans, doace vous 
ne ferez pas un ouvrage où tout foie 
neuf, matériaux Se architeâure. Mais 
tout palais eft bâti comme on autre 
avec des pierres» & n'en eft pas moins>> 
entre les mains d'un grand homme s 
un nouveau cbef^d œuvre. Entrez dans* 
les détailsde Réaumur, & accoutumez^ 
vous â foutenir les grandes vues de 
BufFon 'y allez avec cet homme étudier 
la nature qu'il rend majeftueufe & in« 
téreflante 'y éclairez-vous de fes lumie^ 
tt$ 9 Se que le fublime flambeau de 
ion génie allume le votre y jetez en-* 
fuite les yeux fur la poéfîe , & voyes 
fi jamais la nature y fut dignement., 
chantée : ou fongez à ce Mahomet: 
qui , du fond de l'Arabie , au fein de 
l'ignorance Sc de lobfcurité, devient 
l'apôtre deTAfie , change la face de la: 
woidé du mo^de^ & divinife les plus. 
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gtoifiéres erriétics. Qaoi , l'faiftoire n'ar* 
t-elle d'évenUtnens fingdiîers ^ue cent 
qui ont écé'choiûs ? Ace. 

Chant cinquième. 

Le ftylé eft diife itïatiere îîicpiiif*- 
bte : mais biflfbn^ le^ détails a ces pr<^ 
fôedW <Jttî veulent bieh nous inftruire' 
Ou lr<ms n*êtes pas Poète, ou la lâcheté^ - 
rinconctliAbilité cîes termes vous eft * 
infupportable ; & au contraire Téneti 
pe y Iw fitigularité , la grâce 8c la clarté 
voàs- (brtt nattlr elles. Mais toutes le* 
Vetttts du ftyle ne fcitr ^IHablés que 
«hez les dortneufs de préceptes, génè ' 
fort obftihés à décider , & dont l'fexpé'- 
rience s'obftine i caffèr les décifiotis*. ^ 
Elégance , cUrté 8c harmonie ne pea^ 
vénc Ce féparer ; maisc^cifion , éner*' 
pe 8c iingularité , qui fé reticontretit 
prefqùé toujours enfemble. , ;fe Sent ^ 
niâj-ài<@ment avec' les premietfes quaC- 
lités. Qui vtJùdroît que la fitteffe 8c li ' 
réhémence fe fiflènt compagnie ,"&• 
«jOe la fubtilké eut de U force ? Hélas \: ■. 
tobs-dottie oa le veut ! La nature nk^^ 
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VOUS ft {as pluftôt donné la manière dé 
fontu » qui fatrtne votre ftyle > que la 
critique Tuffifance vous, condamne à 
avoir les qualités qu il exclut. Mâle , 
pathétique & fombre , on exigera dans 
yps vers une harmonie qui les énerve* 
ii;pit. Si Tacite et oit fonore & abon-^ 
dant , il ceflTeroit d'être Tacite : les fot$ 
veulent qu'il refte Tacite, & quilfoii 
fonore & abondant. Que cette injufti- 
ce ne vous décourage pourtant pas. Le 
genre ^ue la jiature vous a affigné vous 
conduira à la gloire à ^travers les *çlar- 
meyrs des foldats qui injurieront votrd 
triomphe : vous laifTerez crier la foule 
que du h^mt de votre char venus n'en*- 
tendrez qu a peine. Que l'imagination 
du Boyard conduife voir e plume ; lait 
fiez-la courir , & tracer les plus étran^ 
ges. peintures,* faire de vous ^n Def- 
jarçesen poéfie , créer i^imonde a 
votre uiàgç,, oà kraifon %oit fans 
doute de terribles renverfemens, mais 
fur qui la raifon n'aura pas de droits ^ 
èc. que rimaginatipo qui Tadopteca 
jKieura.àl'abfi de fes a^aqjioj^ , 
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Voilà mes préceptes : il n'en faut 
^ere plus à celui qui/eracapabled en 
donner un four. Mais fi vous voulez 
vous, en rapporter à mes confeils^ 
croyez celui-ci : cjuelque génie que 
vous ayez , ce génie aura (es abfences j 
un mauvais fu|et, oujin mauvais plan 
<kns un bon , pouvant ràfFeâer , &r 
lamour-proprerendrace malheur dan^ 
gereux : pour vous condamner vous^ 
nEièmey lifez les mauvais Auteurs dé 
y^tfe genre ^ les fotifes d autrui vous 
échapperont difficilement j Se 5 quand 
vous vous furpr«ndrez dans quelque 
refifemblance avec des fots , vous tra^- 
vaillerez bien vite à la détruire. Âinfi 
étudiez & digérez les grands modèles 9 
ne vous prévenez. point contre ceuK 
qqi .plair($nt amant qu'eux , & qu'on 
appelle irréguliers ; fupportez les mé- 
diocres , pour apprendre, à ne Tètre 
pas^ & corrigez- v ou») en faifantpafiei: 
les ridicules fous: vos yeu^. 

M., De Voltaire a efquiffc ^ comme 
il. dit 3 les grands nnaîtres ; qu'il. me 
(bit. , pfi^nùs . d'ajouter un .très-foibk 
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iàppléfhetit à fa gderie ; ic qu'il me 
pi^cilohtie d'y faire entrer les Âuceurs 
MinffjMexs t Su les idiaavais ; Icfs fiens 
fî'en acquerrc^nt que plas-cf éclat. 

' Le HOLAKXt AMOt/REUX. 

On Ini reproche £ûn Ojle dotltje 
ite fuis pa$ juge ^ fie les hcrmmes gra«- 
yes, dont la gravîté^ft aiferdéplacée> 
traitent fes fixions de contes d'enfant. 
Mais quelle fécondité d'invention dans 
cet Auteur qu'on méprife ! Que Ae ca- 
raâeres , outrés pref^^ue tous > ttiai$ ps^ 
leurs aventures 6c leun aâ;i4>ns barrai- 
«fmenc d'accord avec eux-fflefnes *^ 
tcès^habilement grouppés , très^fine- 
ment nuancés^ j enfans d'une imagina^ 
tion en délire , mais dans le plus bril- 
lant délire ! II divertit , il attache , 
avec des-chîmeres ' à h vérité. Qnlm^' 
porte ? Des chimères décident bien du 
bonheur Se du malheur de notre vie : 
pourquoi ne ferotent-elles pas l'objet 
d'^ne fimpleleâ;ure?£>'aillenrslePocte 
a deux buts à atteindre , etifemble ou 
flqparémeot : il faut qu'il inftraiie e» 
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qall plaife* Le Boyard atxfufe : U eft"*: 
donc Pdcte , & Pocee d'un éieetnpler 
nsès-inftruébrf ^ car ^ puifqa il n a que 
de l'imagitractQn , & de rex<?effive en^ 
cûce » Se q\ie fa teâure attache , la pre^ 
mîere q»aiké du Pocte eft donc d'ima- 
giner. Celiiî qui trouve ce pécepce 
difficile i peut écrire encore , mais non 
un Poëmev Le fio^ard a^ réciiauffié le 
conte des Leftrigolis ^ qiû ne rend pas - 
Homete frivole y il met des ogres iuc 
la fcone , des m^rs déliés comme des • 
toiles d*araig&ées Se foHdes comme le 
diamant ^ il veut trop d'enfance d^tis - 
fés Leâeurs : nsais |e Teftimerai tou*' 
purs. Je fais que les nuages qu'un fo« 
leil couchant peint de mille couleurs « 
forment unei^auté peu durable ^ mais : 
je ne puis m'empêchér d'en trouver le 
fpe&îùcle plein de beauté. Le Boyard a^ 
fourni â TAriofte la piufpan de fés ca- 
raâeres. 

Le RoXjiNfD TUKTEVX. 

1 > 

L'Aciofte , divinifé en Italie , pré-^ 
£iré commtmomeatauTailè^ii'euare^ 
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gardé en France que comme un fb» 
divertiflànt ; & nous autres raifonneurs 
ftànçois décidons froidement qu'il doic 
fes lauriers à fa vèrfification & à fon» 
ftyle. Ceft une grande bétifequede» 
croire qu'un ouvrage , réellement Can9 
un autre plus grand mérite , puiflè fe 
foutenir par le ftyle &r la veifincation t 
ou , pour mieux dire , accorder Un boa 
ftyle à un Auteur d'ailleurs peu digne 
d'eftime, cft une grande ignorance de 
ce que Ton^ dit, Qu'eft*ce qu'un bort 
ftyle? Ceft l'accord de Texpreffion avec 
les idées. Si l'idée eft forte, le mot dois 
être nerveux ; (î douce, le terme cou^ 
lant; fi pathétique» le cœur doit four- 
nir le mot. Des vers^ vuides de chofes; 
des niaiferies fonores , ne forment pas 
un bon ftyle. Accordez le ftyle , ainfi 
pris , à un Auteur : vous lui avez tout 
accordé. Le Pdcme de F. Ariofte , che& 
d'œavre de ftyle , eft donc un excellent 
Poëme en lui-^même : on ne peut dire 
bien que ce qui mérite d'être bien dir. 
Et -réellement avoir des perfonnages 
gig^tefques > extraordinaires > bizar-; 
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i^ , foas , furieuse , braves , tendres» 
perfides 9 Rois, héros , & fripons, iç. 
faire jouer enfemble tout cela , d'une 
manière qui réponde à la variété des 
caraâreres , eft certainement une en-- 
treprife difficile ,.&.doat;leraccèsmé^ 
lire des applaudilTemens. L'Âripfte eil 
èrès-fouvent neuf dans fes fixions , fa^ 
ryrique fort délicat , ingénieux , fou* 
pIe,dénouanç une intrigue avec adreflè» 
grâce , ou plaifanterie. U attache , il 
égaie , il.luTprend. Le fait le plus 
étrange il le ramené au naturel par U 
jjuftefle & la naïveté, d'une xomparai- 
fbn. Il eft intariflàble fur les beautés 
de détail, d'une variété q^idoitétoa- 
iier une imagination françoife. Mais 
fon pinceau eft trop, voluptueux &tro^ 
libre. Il rit quelquefois où il faudrou 
du refpedb. Il eft trop fouvent le tra* 
dttâeur libre àts fiâions d'Homère & 
de celles d'Ovide. Son Poëme eft trop 
long & .mal intitulé : Roger en eft pluu 
tôt le héros que Roland. Ses «Jifcours 
oaïfs , celui d'Olympe excepté , onc 
rarement de la vigueur j il récite biea 
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mieux qu'il rie faîr parler : & je ctàîi 
pouvoir refnarqaér que pour lâ vérité 
iù dialogue peu de peuples nousatreî- 
pitnt. La^ôéfîe difânMftiqae eft la nô- 
tre. La vérité , îa dignité^ la force , 6à 
te naturel animent les difcours de nos 
Bons Auteut-s- dans un degré que je 
tfâpperçois-poinr ailleurs. Imaginer,, 
peindre ôr réciter , femble être le par- 
tage des Italiens; Ati lieu de déprifer 
tes tatens gracieux , dont la nature leur 
accorde lé privilège-, il faut travailler 
à les acquérir : âr le François qui atteint 
fous les autres , les furpaflTeroit a la fin ; 
car il auroit tout. On a loué la fécon- 
dité cFHbmeretIànsfë« comparaifons t 
cm ne 1 admire-plus quand on a lu Vlù 
tîôfte, mille fois plus jufte , auffi pit- 
torefgue , .& pîus fécond, 

LA SeCCHIA JtATÎtjfé 

Ee^jdéu^ Poèmes dont nous venons 
»e parler, 6c celui de PAriofte fur- 
tout, ont de grande mélanges de (ïy- 
,2^^epuis le familier, & quelquefois 
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^potb{ieœÉ, ils embcafienc tûusles xons^. 
Celoî-ct offre un autre mélange : c'eft: 
Faccouplement cômitiir da férieux Se 
du faarlefqne: Attteiir et përfonnages > 
ont ce ftyle bigarré. te.Poëme eft un 
ouvrage national qpi perd Beaucoup h 
fbrtir d^ fon pays. Les notns de Ge«^ 
inignans^& de Petrc>mens,qmontuii. 
£sl ridicule en iulien, ie mélange de» 
p|H:ois » qui divertie des oreilles cofca* 
nés j les allufions à de petits faits qu'on 
ne connoît pas^^ point ou prefque point 
de caraâeres remarquables } le touc^ 
forme un Poëme fingulier , mais liors^ 
de ritalie médiocrement amufant. Le 
Hutrin réfifté Bien mieux à une traduc- 
tion : c^ft que le Lutrii^ eft d'un ftyle 
excellent , & qu'il a des cata Aérés donc 
la vérité eft fenfiblô hors de la France 
Le TalTorii eft fale comme Scarron 
dont il diffère podfrcaût., & en bien. 
Il eft immodefte dans fes fîâions ; if 
a quelques incidens plàifans , beaucoup: 
de ftoilks. Les dieux payens , en ajuftés' 
burlefques , font les agens merveilleux c 
d'un Ppcme oà le Nonce daPap^ fait: 
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un grand rôle ; & cet abfarde alUago^ 
donne quelques faillies , & encore plu9 
d'extravagances. Le Comte de Coula- 
gne eft à mon gré le meilleur caraâer«> 
voici fon dëbuti- 

I. 
Je yeux chanter ce coarrouz mémorable 
Cont ehâamma le coétir de fîers humains ^ 
D*un (ceau de bois k va(è mcpri(àble , 
fi) Par Gémignans conquis (ur Pécrônins {%)%' 
Phébus , qui peihs delà giîerre 'effroyable 
À mon cerveau lés étrattgfes deftins , 
â^ois mon pédant , toi qui fais le Poecé ^ ' ' 
J&tif e à toi mes^knanchés de jaequette. 

II. 

]$t toi y neveu 4d gouverneur du monde ^ 
Du noble Charles 6 le dernier des fils , 
Qui d*un air jeune & chevelure blonde 
D*un front blanchi couvre les murs avis ,. 
Si du travail d*iine étude profonde 
Tu veux un peu diftraire tes fourcils , 
La belle Hélène , en me prêtant Toreille , 
Va dans ces chants n'être plus qu'une (j^le (5 )• > 

( I ) Modenoît. 

( tf. ) Boulonnois. 

( i ) Vieux mot encore d'iifiige ea province* • 
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II I. 

Câigle romaine avQc (on nid anclqae 

Avoic perda ces ongles fi puifTants 
*Que rOcean vermeil & britannique^ 
•^ue l'Univers redouta fi long-temps. 

De (on déclin toute ville italique , 
:Loin de Tarder , fai/bit fèn pafiè'temps « 

S*entremordant en jumehs détachées^ 
;A belles dents 8c ruades lâchée;. 

I T. 

JDe l'Adria cette cité maitreflê , 
'Seule laifiant les autres Ce manger,. 
De l'Orient convoitoit la richefiè , 
:£t ruminoit (es deflèins fans bouger i - 
JDn joug impie uKirpé fiir la Grèce 
?Pre(qu'en entier l'avoit fu dégager ; 
Mais tout le re(le , a^u çariilpn de^ fêtes ^ 
."Sur leur voifine à (àuter étoient pr6];e$. 

V. 

iPartie étoit Gibelline , qu'appuie 
Par intérêt l'adroit Cefar germain ; 
•partie étoit Guelphe , à l^Eglife unie ^ * • 
P'e^oir repue & d*«in avenir vain , 
D'où dp Sipa la querelle eny icillie 
Contre la g^ot dovPotta « quand ^àv^V 



xWj PREFACE. 

:L'étonnant cas , la mémorable pièce 
:Enre;giflTéc aux feftes duPermeffe. 

VI. 

:Ja le folçil , fondant Tonde gelée ; 
Rendoic , forti du mouton liwxiinear » 
Xe Cfel fleiiri , la campî^gne étoilée^ 
Xe vent dormpit &r le flot p.axeflèux^î 
Molle , riante , & de fleurs imaillée., 
l'herbe ondojoit (bus un fouffle amoureux;? 
Xe roflignol faifoit à l'aube entendre ^ 
jEt râne auiE , fa chanfon douce & tendre. 

VIL 

Quand la chaleur de la faifoo nouvdfe^ 
Qui fait a«tt prés fauieler les grilloxB ^ 
•Abrufquernet leur infuUe annueMe 
De Boulonnois pouiTa des toarbillons , 
Sur le Panare Bl fit rive fi belle 
Ils (ont (brtis deur pillards bataillons ; 
M gué l'on paflè ^ & de cette fredaine 
Vn beau piatsn le bruit ^nt à Modene. 



Xes Modenois vivoient à k.lpartafne^ 
N'ayant alc^rs reinparc ni parape€4t: 



T fi E FJCe. Ay'^ 

(Le fo/Té comble éroir d^enu plaine , 
Si qu'à fcn gré Yon emroit ou iortoic* 
.Maisdutocfin la mulîque (budaine 
"Yous £c en bref à tous fuir le chevet : 
X'alarme Conxie.y êc tel d'eux & dérobe 
Sur Teicalier , tel à la^arderobe. 

XI. 
L*un à L'envers.^ (a jupe mikmiCe ; 
A ù^ pantoufle on accoupla un (bulier,; 
rDe fa maitre0è un a pris la chemiiè ; 
Tel d'une poèle a fait un bouclier.; ~ 

Tel n'a chauds qu'un pied dans (à furpriiêii 
Tel s'eft d'un fceau fait un haubert d'aciers 
Tel cQ|ttt , armé de lance 8c 4e cuirafle , 
JEnrooompnc menacer (ut 1^ place* 

Voilà fon Jftyle, ^, comme on voit, 
;eft un tildu d^ vers donc l'un jure avec 
Taucre : c'eft fa plus ordinaire reCTource 
pour égayei: : toute une ftrophe fera 
fiir le cou gracieuse > & finira par une 
4)aUverne. 11 peint Renpppia , f<rur de 
ÇuQCwlydonxU fait une hérome^ apcjçs 
jope Jtroph^ ^ez douce >il dit : 
^s^eux itbnc noirs , & fes cheve^u^ (}ul li:^^ 

feat 1 1 ) , 
. (.1) CflacftappacemmQithe^ealtiiU/:* 



Rofes & lis fon teint , ndge fon fein , r 

Rubis (a bouche , & perles la divifenr^ 

^£lle a voix d'angé avec e(pf it divin : 
De Maccabran les commentaires difeht. 
Ceux qu'il a faits fur ce fonnet malia. 
Cette barbue & malplaifante vieille, 

.Ou'elle entendoit un peu dur d'une oreille. 

HV DIBRAS. 

Ce Pocme eft encore plus national 
.que le précédent. L'imagiaation ne re- 
gnç^pas dans le plan cjui n eft qu'une 
copie^ même mal-adroite dans bien 
des incidens. Quatre à cinq aventurer 
le rempliffent : quelques - utfll font 
mal-propres , & au fond affez mefquî- 
xies • mais les détails font admirables ; 
c'eft iineprôfufion d/efprit, <& d efprit 
fingulier jxe font des traits fi piquans, 
des faillies fi imprévues , c'eft >un. air fi 
original , qu Hudibras ne paroît plus 
tenir rien de Dom Quichotte & de la 
Satyre Menippée. Sir Samuel Luke al- 
lant batailler , fans que T Auteur lui 
.mette aucun projet en tête , rencoB- 
,trant par hazard des meneurs d'ours , 

.A 
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^Sc leur tenant un idifcours lié commd 
Am rêve , qui lui attire bataille ^ cett 
il eft pas d une imagination rupérieuiré^ 
mais la deicription du perfoBnage^ 
quoique longue. Se les traits de fon 
^icours, font quelque chofe de char- 
mant. Le dialogue entre fa maîtrenè 
.& lui y quand cette riche douairière 
vient l'infulter ailèz indécemment au 

Jiloci où une foule de gredins a mis 
1. le Chevalier;& fon digne écuyerj^oe 
•4îalogue e(( , c^mme le refte du Poè- 
me , abfurde quant aufond & étiiice* 
lant d'e/pritéDom.Qulchottefe fouet- 
te , pàtce qu'il eft fou ; mais Hudibras 
«ft un madré £riji<>n , qui , donnépour 
for par TÂuteur , jie: 1« paroic jamais 
aflfez pour vouloir rendre fa maîtreffe 

J^lus traitable en fefuftigeant. Il faut 
e coiifidëier comme le carquois des 
traits allégorico-faty tiques de rAureut', 
^& non comme un caradere d accord 
aveclui-même, & peiot d après na- 
ture. Difcours , defcriptîons , compa- 
raifons ,■ tout a dans ce Pocme une (in- 
sularité 4iniforme qui exige une lec^ 
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tiure à plufieurs reprtfes. Tout y fem* 

Jble dit contre le bon fens , & fe trouve 

^voir fa vérité. Un homme qui blan- 

jchit de coler^ devient pMe comme U 

cendre } s il fiât quatre pas à reculons^ 

il prend /on derrière pour guide : le noir 

àt U nuit étoit changé par la rougeur 

vermeille de laurore , ainji qu'un ho^ 

mard de brun devient rouge en cuifant. 

ÎL' Auteur fait le d^mbrement de^ 

«ennemis d*Iiudihras : il y parle des 

.difputes d*Or0n meneut d'ours avec 

Talgol toucher , lefç|i}els ne s'acear- 

Soient pas bien Pun pour fan ours & 

f autre pour fin chien; d'oùitféfuUak 

foîçe .coups de points , ^e Talgoi 

^^HnprutxtoK i ufiire. 

'Pourtant Talgol brave & nerveu nacquk ^ 
£t moins de fois actaqi^ que vainquit ; 
pur au travail , la fiieur qu'il diftille 
X,t fait parcitre athlète frotti d'imile : 
Combien a fait de veuves , d'orptuslin) « 
Le Af^^ aig]4 de (^ fanglantes mains ! &^ 

]1 décrit un. conrbat terrible de fon hé* 
jos ^ 9& H arrive ^u'un nommé Cri»* 



PREFACE. lî 

^ero s violon à jambe de bois , eft ren** 
verfé avec la meilleure de fes /ambes 
xadee» celle de bois. Hudibras» qui n'a 
pas laifle cjue d'être mal mené , veiic 
s'en venger fur le malencontreux vio- 
lon & le tuen Ralph fan écuyer lai eo 
loee Tenvie par des raifons excellences ^ 
mais .pcefqne txywjes inftadoilibles» 

Sir , de (àag froid vjmi& tacheriez la gloire 
Dont Toos illuftre une chaude viâoîre \ 
Ce fer vainqueur romproit d'pn coup félott 
Votre parole avec^CM yioton ! 

1^ plosr grande marque de générofité 
eft de pardonner quand on eft maître 
de punir t d'ailleurs 

Ce gredki > qui vîtant (è meurt de crainte , . 
Si de la mort il fênt par vous l'atteinte , 
Sètok aptânt eiclare de vos loir 
"Qoe fi ttMciêz qèWCIievalier de bois 5 
Au lieu de vous ^ la mon (a conquérante 
L'aiffiranchiroitde trembler d'épouvante. 

Et pois ce font les exmemis vivant qui 
parent le char du vainqueur » & n»n 
ceux qu'il a tués ^ outre cela 

< 

*9 
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L'honneur à remporta 
•En ne tuant qu'un piedbot doir hpiter j 
•Presque à moitié tué par la gangrené , 
•L'autre moitié ne vaut pas votre peine. 

-. ^ 

pTout eçla eft d'une naïvetérccherchcCp' 
aai a'eft pas celle deiLafomiaine ji cm 
le travail Se Yefçvk percent davantage^ 
,& quiétoit peut être audi naturelle à 
i'Aîiteur. Il veut dire qu'un coup d'é- 
peron fit avancerie cheval d'Hudibrai: 

Xerecru Chevalier 

-Mit l'éperon dans le flanc du j:o|u:fier^^ .. . - 
Et fît pafTer du talop. héroïq^ftj ' 
Au chevalin la hâte Sympathique^ .,* 

Telle eft la tournure d'efprit qui dotnîr 
ne dans ce Pocme , d'un plan trè^-mcr 
diocre comme tqus Je; quvrages^or 
glois., çjurmant dans, les dét^ls cpuitef 
les fois qu'il .n£|ft ni greffier , ni faû, 
ni immodefte. jCet ouvrage. trèsrdiffi* 
jcile a traduire , & dont plufieurs moi> 
ceaux feroient toujours fans fel en 
françois" , piériteroit cependant que 
quelque main plosiuibiiéique celle qi^ 
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nQttt-l'A fait connûîtte , lui Rt réelle* 
nient parler François en le metuaç 
dans notre langpe» 

Le Re î^ ait i>.. 

Ce Poëme de la grande jeunefTe dtl 
Taflè , eft un Poëme de chevalerie ,> 
tj-ès-gigantefque ^ & bien éloigné du^ 
goût qiit règne dans le Rolari^d. Ce que< 
" Az Galerie dupuiaisrQd à Cinna^ le Re*^ 
nofid Feft à là Jerufaiem. Point de fen-, 
ÛDBiens ni de iituations> intéreflantes u 
ce font de grands ôc incroyableitcoiips 
d'J^ée'y des amours de hautes doléan*^ 
ces. Renaud veut fe faire un nom : en 
y. travaillant , /l fe fait une maîtreiïè. 
IJ rqe^^gshommesàîTiilliers ^ parcoure 
ÙA% SCr TEurop^e , & égoufe fa belle^ 

1)fLt le moyen du forcier Maugis. Voilà, 
e fujet. Les defcripxions j longues & 
amplifiées en Réthoricien , font bicii'^ 
d'un commençant, & ne promettoienc 
pas ce que le. Taffe' a tenu dans ce* 
genre* Ce Poëme prouvoit un génie- 

trécoce ^ mais^uand ce génie donna 
i Jero&lem 5 on<iuDètre bien étonnée - 

ciij. 
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Que dis-je ? . . . il fée baffbué parader 
Jkczdémm» 

Léo nibas. 

Pour être à la tête des Poèmes mé- 
diocres , celui-ci n'en eft pas moins^ 
oublié. Horace a prononcé un oracle 
irrévocable (i). Cet dluvrage promit le? 

Elt|s grand nom i Glover , & Ta terri* 
lement trompé; Les didaûiques quL 
en ont trouvé le fujet excellent , . 6t 
effeAivement il a fon beaa côté , le» 
didaâ:i(]ues n'y ont point trouvé le 
merveilleux qu!ils ont décidé efifentiek. 
'^au Poème épique ; & ils ont prononcé" 
que ce défaut féal avoit terni fubite^ 
»ent Téclat extraordinaire dont lâr 
Bjdflânce de ce Poëme fut honorée : 
nais ce font tous lesagrémens de l'ima- 
gination qui lui manquent ^c'efl: le dé* 
faut d'aventures ^ de variété dans les. 
objets , de variété dan^ te ftyie qui ne 
quitte jamais les échadès qu'il ne de- 
vroic jamais prendre j c'eft qaavec le 

Non homines &c. 
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ftibtpatHc cet homme a cru pcmvouf 
feire un Poëme j c*eft qu'il s*épaife en* 
expreflioni pompeufes pour parer la' 
vertu , aui lemble n'être pfus à la por- 
tée de rnomnse ; il en raie une ma^- 
feftueufe & froide' Mctk , objet de 
vénération plus que d'amour. Nul de' 
ees traits fimples du Téléiaaqiie » livrd' 
£dt pour le cœur. U fenable que ce^* 

teit pour o& Poëme qu'il ait été dit: 

• 

• • • Si rien ne déplaît , rien aciflî n'mcéreflè. 

Autre fujetaflèz heureux 9 Si Poëme - 
iSmsimaeinflftioii ; de rhiftbite ver(î« 
fiée. Le ftyle en eft fopportable , maîs^- 
ni froid ni chaud. Ce qui eft au grand' 
défavantage du Poëte , c'eft que les 
Chevaliers de Malthe , fi intéredàns 
dans l'Abbé de Vertot , chez lui font 
ennuyeux. Il n'a jamais de paflSon. Ses 
plus heureufes Situations ne lui infpi*^ 
lent rieh. Il conduit fes Chevaliers 
dans Mefline affligée de la peftè -y ils 
fècourent les malades } & les malades ' 
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ne font. pçiçt étonnés & attendris ^^ 
recevoir b breiuvage falutaire de ces 
mains conf^crées à la gloire , de ces 
mains homicides des inndeles. Au lieu 
de rappeler i'inflitution de cet Ordrei 
né dans des temps . Ci favorables à la 
|K>éiie> r Auteur fe^contente de dire : . 

Par régie , par état ^ hommes hofpitaliers&c..^ 

H y a dstns ce Poëme une fiâion qu*o!ï 
a mHe au-deflùs de toutes les fiâionsr 
de la Henriade j. & la voici. Le dé- 
mon déteftable , qui fut le tendre 
amour , vient parmi les débris d'ua 
temple de Venus tenir un confeil , où 
il vante fes ùxccès , où il ne donne 
aucun ordre* précis ;, où il ne prend 
aucun avis , où fôn œil d'agent fur- 
naturel n'apperçoît pas Tlfle-Âdam que 
le hazard a conduit en ces lieux pouir 
que ce démon lui découvre (es defleins 
tomme un for i voilà ce qu'on, a mis 
au-de(£is des fiâions de la Henria- 
de (i) ^ comme on a préféré , fenfé- 

( X ) C>fl je ne fais quel Cot^ nommé M. Clément^ 
qin a prononcé cet Arrêt. L'autre décifioQ n'eu pai 4t 



PRr3 F A C E. IviJ 

nient & fans fiel , RalTeiâs , qu on ne 
peut pas lire , à Candide qui n'eftque 
trop lifible, Maîche eft iin fujet diffi- 
cile à traiter , mais fufcepûble d'une - 
gtande poéfié. 

La Chrîstïàdê.' 

Ce n'eft p^s celle (juei le bourréaif -^ 
abrûlée > & à qui le public a rendu'' 
encore un plus mauvais fervice j c'eflf 
celle de Vida. Ce Pbëme eft le plus ' 
fôible de fes ouvrages j non pour U^^ 
vérification , qui eft aujSi belle que ' 
celle {l'aucune autre de fes. pièces ^màis ' 
|tercé* qu'il eCJ: abfurC-de de faire un beau ^ 
Pocme de la vie- de J. C Mais poûr^' • 
quoi le paradis reconquis nôvaudrbît-\ 
il pas le paradis perdu ? Ç^effi qu'ici il" ^ 
n'y a pas de place à la plus légère fic- 
tion ; c'eîï qu'il faut copier les Evan-V- 
géliftes , & que TEvangile en vers ne- - 
fera jî^mais ' un- beau Pocme, -Adam • 
étoit uq fujèt plus flexible. Là chute* 
des Anges ^ occafil^on de 'celle de Tfiom- - 
me , leur bataillé , & 1 épouvantable ' 
pi^ôn ou ils font plongés , foùrnif-*'- 
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foientd'amples defcriptions â U poé/te« 
Auflî voilà coac dun coup le premier ^ 
le fécond, le cinquième & le fixieme 
chants de Miiton. Mais quelle aâion 
de J. C, feroit un canevas propre à re- 
cevoir qne fi riche broderie ? Quel ' 
miracle omettre? Quet ordre adopter?: 
F^ar quel plan n'en faire qu'un tour 
bien lié , ic qui mené â fa caraftrophe 
qui eft un myftere à étonner la foi la 
plus aveugle ? La chute d*Adam en 
xenfermoit bien un qui eft le péché^ 
originel : au(E Miiton s'en démèlet it 
aflèz mal : aulli tout admirable qu'eft 
le merveilleux du Paradis perdu i \eW 
démarches delà plulpart des Anges 
ibnt puériles ou inutiles : auffi on ré^ 
duiroit bien ce qu*i^y a de vraiment- 
beau dans cet ouvrage â fix chants. 
Mais , pour en revenir au fujet do 
Meffie , & faire fentir combietr il eft>' 
intraitable , fuppofons J. C. répondant 
aux Doâeûrs de ta Loi qui ne veulent 

Eas reconnoitre i fes miracles qu'il eft 
n Medie ; faifons préfider le démon 
W Sanhédrin ^ & q^'iiinfpire ion élo 
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^ence à quelque Doâeur ; que ce 
Doâreur alors , dàhs un difcours pa* 
thétique , trace le caraâtére du Meflie^ 
tel que le préfente la lettre des pro- 
phéties j qu'il cite , non un' verfet , 
mais des chapitres continus , où la 
fplendcuréternellede fa nation , l'inal- 
térable durée de fa loi , la gloire vifî- 
ble & viftorieufe de l'Envoyé d'en- 
haut , font étalées avec toute la ma- 
gnificence & la pompe du ftyte pro- 
phétique j qu'il înfifte fur ces fuccè* - 
temporels, fi clairement énoncés , & 

Îu'il confronte J. C. à ce portrait :ce 
ifcours pourtoit être bien fqblime j- 
mais je ne voudrois pas en être TAu- 
teur. Si j'évitois cet écueil , comment 
éviter celui<l'additîons, ou de fuppref-- 
fibns , ou de changement téméraires ? 
L'Evangile , ' encore un coup y n eft ^ 
point fait pour être en vers» 

A ^ M t. 

Ce Pocme n'a pas à fe pïaîndre de 
Tàccueil qui lui a été fait dans une tra- 
diiûion : il a certainement été au-def^^ 
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fus de foti mérite. * Sans parler de (^ 
longueur exceflive pour le fujec , da 
peu d apparence qu'il y a qu'Âbel y 
Adam , &C.. ayent pu parler comm& 
il les fait parler ^ quoiqu'il foit natu-, 
rel par intervalles, onî'a loué de fie-, 
tions en véj;ité enfantines.. Telle eft 
celle de ces Anges occupés- à former: 
le murmure des roitTeaux , à coloreri 
le^ feuilles & les fruits. On n'eût donnée 
ces emplois badins qu'à de petits gé«, 
nies fans conf équeoce dans la m-ythor^ 
logie. Si Boileau fait broyer le \^rmil-t 
Ion des. Moines- , c'eft par de petits^ 
ètr^defon invention ; mais il efl: in-, 
décent de changer des demi-dieux ref-^ 
peâablesen fylphes ^ en zéphic» , Se* 
en naïades. J'ai encore vu ^ applaudie, 
a quelques-unes defesdefcriptionsde*: 
1*. crféation , qui . font des ^copiesL dé- 
feâueufes & alongées des- idées de-- 
Milton, Mais on la voit oublié. Enfia . 
lamafféa.tout ce qu'il y a de bon dans 
c.e^Ppëme } vous n'en ferez jamais un 
rare ouyrage , &^il n'aura plus qu'unti 
chgnt. L'Aujteur., ne. s*eft pas apger£% 



q\ie , capable d'attendrir , il naque le^ 
ton paftoral. Il fera quelque chofe avea 
le flageolet j il peut aller jufquaib^ 
hautbois : mais qail iaifle la ttQta*^ 
perte. 

Lés Semawes d^ Du Bartasi^ 

Du Bartas i qu'on a voulu donner 
p®ur une efpece .d otiginal bien utilrf 
à Milton , n'a eu de commun avec : 
lui que.fon amour pourries fujets^fa* 
crés. il fembfe , dir M. Racine , que 
Milron eût envie de mettre toute la 
Bible en tragédies- Du Bar tas, hors U 
bataille de Lépante , & quelques pie-. 
ces peuconfidcrables ^ n'a verfifié qiift 
l'Ecriture-fainie \ mais c'eft fans nulle 
inaag^atioxi. Des digreflions pédancefi' 
qiaes ^ des déclamations bourrues , une 
crudirian de toutes la plus ennuyeufey 
qui n'eft que fables , & erreur de.na-^ 
turaliftes, une philofophie'pkoyable y 
voilà lès ^nrichiflènàens qu« fournit 
Du Barras à fa refpeâable matière. Il* ; 
a eu , aind que Ronfard , la fureur 
41iellénifer'& latinifer en frânçois. If i 
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donne fûr-cout dans tes mots compON 
fés. 11 appelle la guerre 

Cafle-loiz » caflè-mœarSy 
Aime-pleurs , yerfe-'fang , hrul-hôtels , rafe- 

murs : 
lieflbus (es pieds d'airain croule toute la 

terre 5 

Sa J>oQche e(l on brafier , (à yoiz eft un ton- 
nerre. 

Ces deux derniers vers ne font pas ^ 
mauvais \ il faut qii'il ajoute 

Chaque doigt de (k main èR un canon 

bruyant', 
Btchaque fien regard un éclair flamboyant. 

H dit latonides flambeaux y breuvage 
achelois ^ fleuve paleftin j l'arabe nep- 
^ir. Miiscequ'il a de plus infuppor^ 
table pour fa fréquence , ce font des 
Comparaifons & des métaphores tri^ 
▼iales j outrées & rempantes. 11 parle 
de la lumière , & lui dit : 

0air brandon , Dieu te ^rd 5 Dieu te gasd i 

cordbefàinte^. 
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Cha/Tennui , chafllè deuîl^ chaflè-nuic , chafle* 

crainte , 
Lampe de 1 Uï;iivers , mère de vcritf , 
fille ainét de Dieu , &c« 

Il e(F ikigulier que cefklac extravagant 
nous aie donné les premiers vers du - 
troisième chant du Paradis perdu* 
Voilà le Poëce qui fit tant de bruit ' 
dans fon temps , & quelque temps en- 
core après. & on veut le traniporteir 
dans fon fiecle , fa répucatton n'étoti^ 
nera plus. Cette poéfie qui enjambe ».. 
hériflee d'biatus & dépitbetes bizar- 
res^ devoit étonner lés ignorans \ 8c 
il n'y avoit pas alors de favans qui^ 
pn(Ien( en me. Oc , dès qu'on n eflr^ 
plus choqué de fon vers,& de ce qui h 
nous paroît fi groffier aujourd'hui » otk^ < 
lui trouve de la chaleur & du fingulier 
qui pa-roidbient du fublime & deTex^ 
iraordinaire. Aucun Poète n'a peut* 
ctre vifé auuntque DuBarcas à Thar- 
mociie imicative.. Dans la troifienie 
partre du preaiier jour de la féconde 
lemaine > qu'il nomme les Furie» > 



p^TCe qu'il y feint que le Père Ecer-' 
nel , pour punir Adam & pour défo- 
1er la t^re Jofit il dépeint la dégrada-^- 
tion avec fatras & énergie quelquefois,.' . 
convoque les furies yjœurs au poilçou* 
levriTij qui obéiflent a fa voix , vcrrcf'- 
comme ildépeint leur fortie. 

Cbmme le fei caché dans la vapeuîrépaîfle ' 
Marmotoné , grondant la nu6 qui le preflè y' . 
Cànonne , tonne , étonne ,' & d\m-long rouies': 

ment 
( I ) Iréfait retentit le venteux élément ç 
Tout ainfi les trois fo^urs , tes- trois kidéutês^ 

rages, 
Pour fertir de Tenfcr fu&itent mille dragetf > * 
chacune va déjà Ton char de fer roulant 
Sûr les barreaux de fer du pont tou/ours brai>-< 

lant 

♦ 

QW planche Styz neuf fois-; & dani la chartfe* 

faitrrible 
Brtiyant y courant , errant , terrible , hcrriîbW^ 

riblé , &c. ' ' ' 

Vbîld apparemtti^ni l'origiiial du pour 

( 1 ) triiié. '^ 
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it^ Mil ton. Le refte de ce jout a de» 
fixions bien répréhenHbles , mais que 
Milcon a adaptées à fon onzième 
chant. Du Bartas décrit très au long la 
faim j ja guerre , TefTaim des maladie» 

Îuixomme une armée vont aflfkillic 
idâm^^Ceft-là loriginalde cette pa-> 
théi;^que defcription d*un hôpital danr 
le Paradis perdu. Veut-on favoir juf-» 
qu'où la licence burlefque de la fie* 
tion & de l'exprelHon eft poufTée dani 
Du Bartas ? Dans la quatrième partie 
du troifieme jour de la féconde feman 
ne, intitulée les Capitaines j il Derfon^ 
nifié le Jourdain , logé alors fous un. 
antre que les Naïades f<^s filles ont em- 
belli. 11 entend "l'arrivée des Hébreux: 
conduits par Jpfué. 

là le Hoi de ces eaux ^ Ar la moufTe alôngé , 
Et penHf appuyant (brun rafïni-niangé 
Sa tête de rofeau largement chevisiae y ' 
Avec joie attendoit d'irraèl la venue. 
Tous (es poils abattus font autant de ruiiTeaux ^ . 
I;a fiieur de Coh corps une ravine d'eaux. 
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©h long baudrier de jonc ferre fes larger 

âancs r 
€)n voit toujours pleurer fis yeux perfeme«r 

blancs \ 
Sa thiarë eft de (âule , & â face azurée 
Porte encorles couleurs de (on p^e Nérée* 
Soudain qu^il oit le cri » il s*afEed/ac Jbao^ 

fànt * ■ 

£es glaçons de (bu chef hors du flot doux gli^ 

faut 
Ketîre des deu^ mains fon long crin vesft-Iar- 

Derrière (on oreille \ 6c découvrant les armes 
Du fidèle Ilraël arrêté par fon eau » 
Ingrat torrent , dit-ii , téméraire ruiflëau » 
Ofès-tu contre Dieu lever tes mortes cornes? 
Mutin , entreprends tu abandonner tes bornes 
Pour lui couper chemin ? Dcincques Torgueil- 

leux âot 
Du baveux Océan fera largue à fbn oft 

fit toi, pauvre , quin'eft qu'un écoute s*il 

pleut, 
leras tète à lui-même , à lui-^même qui màr« 

che 
Voilé des Chérubins qui flambeat fur btk' 

arcfae^? 



^ 
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bien le comble die la fotife : ic 
le Fond de cette fi&ion eft excellent y 
cenc fois iupérîeur d la perfonnificatioa 
du Rhin dans Boiléau. Car » fi un Ânge^ 
qa'on n'occuperoit pas à peindre les* 
Bionffès du fiâuve , ni â rapifi^r de na— 
ère les moules du Jourdain » pat qa^ 
emploi femblable â ceux des anger 
d* Abel , mais qui ditigeroic de fon pa^ 
lals majeftiieux lecoursdu fleuve adop^ 
té par rEternel , fitrecange ordonaoîcy . 
avec la dignité qui lui convîenc » 4 let^ 
ftbcs cha&xis & fî^pendH^ de livrer 
paflâge aux enfans du Trèa-Hant, il; 
me femble qu'il ne taoàétmt pas être 
grandement habile pour faire de beatt3(. 
y^rs lur ce fujet; 

La Franciade. 

Donnez- mai le %le d'un Auteur 
bien caraâ:érifé , fen déduirai ks au-' 
très qualités. Le ftyle deMiltoneft: 
fnblime & bizarre comme fes concept* 
tions y celui de Virgile n.dble , (impie» 
inréreffant , comme ce qu il imagme. 
&oniatd»,qui fait des patois de la^ 
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France ce qu Homère a fair des dîa^ 
leâres dek Grèce , Ronûrdj qui parle' 
htuhSc grec dà^isi an mauvais rraii«-. 
çois , nous' ^i dànné les imaginations^^ 
d*Hôniere^ dî? Virgile enriuyeufe- 
ment travefties. Il n a point achevé- 
fon Poëme , qui eut été un monftr&- 
d^abfùrdité sHl i^ût continuée Char-* 
les IX ) en mourant!^ idéiiyra La^xanee^ 
d'Un fiKiâvais: Roi ^dc de la Franci^de : 
eotre|>f ife pour lui plaire. La. fable ^ 
51^ lî'éroit pas alocs décréditée , de la : 
defcendance-des François' par Francu^: 
fils d*Âftianax>eft le fondement rui-- 
xfetix «dô cette aapfodie; & cePoënne^. 
ft*a' guère d autre.utilité que celle d'ap- 
prendre ce que deviennent les mêmes / 
fujets encre lès mains d'Un for pu d'un 
homme de génie. Car changez les 
rtbm^, & vous- ayez Virgile & Hb- 
mère. Le quatrième livre efl: une né* 
cromantie pareille à celle de TOdyAce r 
& à «n morceau <le l'Enéide. Une im- 
bécijie Hyante , fille d'un Roi de Crète • 
nommé Dycée , forciere Se amot|«^^ 
reufe de-Francus^ui^e£icomp|eùon^' 
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ne'V^& guère , 8c ne laiflè pas de faird 
noyer iaifgpar de cette ^yan^e .& de 
fendre ,çel|exi à;pe.u-près folle, cett;^ 
Hyance devient la Cucé de la .Fraq- 
^ade & fait palTer fops les yei^x dtt 
jeune Françus Les âmes des Rois.fes 
futurs defcet^ans. CeA.ce gully ^ 
Àe mieux dans Je Pcfcme ,.& jpQtut Ifi 
4ire il faut un ^rr^i^le .couraee. On. ^ 
iiit que Rpnfard avoit du géi^ie j& ^4e 
l'imagination. Ronfard eft.unfota({è;p 
fou qui a de Tétude. Il n iny.ènte rieii. 
|1 déngpre^bêtejnent ce quiLs'appco- 

La 'FitA'^cJSJAi}M. 

Il,faut tout .lire. Ceci «eft^un PoçiM 
épique latin doot'faintFrao^oiisd*Â4ii& 
,eft le héros ^ & i* Auteur un Capucin^ 
4)u Cordelier, non^mé François Mauri^ 
^oncçmpocain de Paul Mant|ce,«Qe 
•Pocme eft de la naçare de rAcHilIéidjp. 
Le Pocte y ptendfon l^éros des la pre- 
mière enfonce ,.& -le.conduit au Qçl 
^près &. mort. Ç'eft une vie en yets. 
jLe merveilleux y tient j^oijfWit ,^x» 



!xx PREFACE. 

grande place ; roùs les- pas dii 
'iont diriges par lin Ang^qui defcend 
du Ciel , ou par la ûirrce vierge , ott 
^par 1 apparition d'une. croix lumineu- 
le , avec un oracle inirifibie. Dieu le 
J^ere , fop ¥\\s , tome la cour céieftf 
y joue un grand rôle. Tyfiphone, les 
aïeux des TCUves , leur^ naïades con* 
traftent. Nulle part lé paganifnoe ne 
heurte plus fotement contre le ciiri(^ 
tianifme. Saint François , dans une 
exhortation à fes douze premiers corn- 
,f agnons , leur remet Vexemple des 
douze Apôtres a qui J« C. avoir dit : 
Alle\ y parle^ €n ces tppoes aux puîf' 
/ans 4e la terre : apprene:[ la jufiice ^ 
Juive\ un culte faint j rfelevc{ plus de 
temple à des dieux monfirueux^ Qud 
"tneens même ia pierre ^ Par ^ te bois , 
^u P ivoire?^ . . En adorant quelque 
<tiofe d^ anime ^ votre crîn^ était plus 
'pardonnable : un moindre fupplîce vous 
dtoit réfervé. Aujàunthui Tyfiphone ir^ 
^titefes horribles ferpens j & vous pref^ 
Jera un jour de cruelles tortures. Et plus 
h&i Tandis^ut François parle Jztrai^ 
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purent CUmnine P entendit fous fts onr 
des glacées , & fouriant agréablement 
il lid applaudit par un deux murmure c 
toutes les Naïades ^ fe tenant par ta 
.main j fortent de leurs grottes moujfues^ 
dlpho y Cryno ^ Rithée. On peut juger 
. oael Poëme doit réfnlter de la vie de 
iainc François Jk de ce merveilleux. 
£h bien > il 7 a de temps i autre des 
tableaux dans ce Poëme \ le ftyle en 
ft& fupportat^le , & bien latin y mais 
il falloir une grande ifnctination pour 
«cour ce qui s appeUe Poème récitatif^ 
^pour le lire. 

Lm Saint Louis. 

Que de fotifes accréditées dans le 
inonde littéraire ! Un Poème eft mé- 
^ifahle j on ne le lit pas. Quelqu'un 
<veiit prouver qu'il a un difcernement 
£n ; u dit^ ce Poëme a de grands dé- 
fauts ; mais le plan iSc les.caraâeres en 
font ezœllens : ou bien cet homme 
avoic une imagination prodigieufe. 
Cela fe répète. On dit : c ctoit le fea- 
timcnt ife BoÂieau. Par mailhenr an^ 
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«bouche illuftre vienc â être Véàko 1I9 
ce jugement , & la faulTet^ fe coafir- 
tne. Il n'y a pas grand mal à cela ^ maïs 
^ y en a encore moins â détruire une 
.erreur. -Le Père Lemoine paiïe pow: 
une imagination prodigieufe» parce 
i'que M. De Vokaire a bien voalu4aL 
en faire préfenc : mais feroit-ce ^bîeti 
^près avoir lu le S. Louis ? Ce Poëme 
eft une. plate & extravagante féerie. Les 
'Sionftres y*fuccedent aux monftres fans 
Su , &'fans nulle trace de génie. Dans 
.toutes les fi&ions^ vous reconnoKTez^e 
TalTe défiguré. Un amant y blc0e 'ià 
onaîtrelTe : il va s'étrangler â fes pieds 
avec la corde de fon arc. Vous y re-^ 
icreuvez 4'épifode d'Olinde & dç So^ 
phronie , fous les liotns d'Alcihde 8c 
de Léonin. Mais devinez de quoi cette 
Alcinde eft coupable j d avoir bleâë 
un crocodile xévéré ^daias une ville 
«nufulmane. Des changémeM d'armes 
^font tuer des maîtrefles par leurs 
:amans , comme il arrive à Tancrede ; 
£c des amans par ce moyen font bleflës 
^ leurs maîtrefles. Les femmes guer- 

derei 
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tfleres fourmillent dans ce Pocme , & 
il ny a niClorindeniGiWîppe.L'Au- 
teur ne fait ce que c'eft que peindre 
iin fentimenc j il parie cTamour fans 
ceSèyôc ne fait jamais ce qu'il dit : le 
bon Jéfuite ctoit hors de fa fphere. 
Les batailles font uniformes, fansde& 
fein. Fakardin , qu'il nomme Força-» 
din , eft le plus vaillant des Sarrafîns , 
mais d'une vaillance de boucher ; Se 
parmi les Infidèles il n'a fu mettre que 
de féroces guerriers. Toutes fes batail^ 
les font des liftes de morts , fan^ ima-* 
ge Se fans intérêt. Saint î.ouis ne "fait 
abfolument que deux chofes ^ il prie 
Dieu , & il tue des SzrrsLÛns. Les dia« 
blés tantôt foulevent Je N'A , Se font 
cba(ïes à coups de bâton par un Ange ; 
tantôt , appelés par Tatcoce facrince 
d'enfans chrétiens qu'un ibrcier de 
Mirème fait brûler tout vifs , ils met- 
tent en feu les .tours -& le pont que 
faint Louis avoit fait conftruire fur la 
cive & fur ie -courant du Nil. Saint 
Louis arrive 9 & prie. Les diables fie 
ifiurs feux ardens s'éclipfent. Que ne , 
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venoit-il pluftôt ? Car tout eft dctruJf } 
&c ce premier miracle n empêche pa^ 

?[ii*un j^nge dominateur des eaux nq 
ende le Nil comme, le Jour4ain £w 
divUe. Si cela dei^ocp une imagipatioti 
i^bdigieufe , c'eft dans un fens ridi« 
<ule. Apparemment on lui a donné cet 
éloge pour quelques exp^eflions Hpgu* 
jieres & quelques méuphores bizarrei^^ 
4:omme celle-<i.. Liv* XIII^ 

j;.e jour meurt cepeçidsint , & de fa {cpulcure 
{1 (ort ime grande, ombre afFreufe à la nature» 
Tout ce qui luic encor , tout ce qui fait dtt 

bruit 
Se cache devant elle • ou devant elle fuit; 
£t les filles du jour:, les couleurs qui languilr 

fent ^ 
Après leur père mort d'un long deuil & noiry 

ciflent. 

Il appelle ailleurs les blés /ex /«///z^j^fr 
dû Joe j & les javelots ^/j aîlés du car* 
quois : car c'eft un grand répéteur. 11 a 
quelques defcriptions vives. Le corn*' 
bat que (o livrent les Chrétiens Ôc les 
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3arra£ns.<les <k.ux rives . da Nil eft k 
jîibn gré ce qu'il y a <}&.pla$; vif &<lfl 
inieux fait dans le Poëo^^ J'en cite^ 
rai quelques morceaux où; je marque^ 
rai les vers qui me fant plaiiir. Saint 
Louis 3 liv. XIL 

r 

Au iignal de lâcher , deux tourbillons ferrés 
Dçi'unà Tancrç bord tant d'un temps fonc 

tirés : 
L'un: éclate en partant , en volant Tautré 

gronde ; 
Lt hruit défaire répond à celui de la fronde; - 
Lt trait ^ketiru lé trail^'^uHl rencontre dans 

l'air; 
Bc leurs pointes Ufett> faillit avec l^ éclair ; 
Et des cailloux lancés les flechestecKaifées (i) 
Vont mourir près de Varc qui les avoit poujfées: 
Tout lefieuve s'cncouyre^ & le fer , qui de- 

' vai^ • 

^.G>n vol égaloit la vlu^fTe du vent ^ 
Entraîné par la vague , & nageant de fes aile^» 
Du combat à la mer va porter des nouvel^ 
: les (i> 



i, 1 ) Très-mauvais ven» 
i 1 ) Singulière idée* 
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l Les ioutons du cry fiai par la ràuépaiffii ' 
It d'un froid pénétrant par la^bife darci > . 
Font un moindre dégât le long du làbouragfi 
Où les pouffe Teipritqui règne (àr 'l'orage. 

^nfuice ii dépeint les jeffets des «toius 

^ue portoient les éléphans. 

». 

l»e feu fci m^le a^^fer, la pierre au fiû fi, 

mêle ^ 
Pe.ce luélaoge agréas fltis afifreafeeftii 

grêle. 
«Les roichers flambojrans 9c les arbres ferrés (x) 
4près les dards cG^mmuns à leur tour fout 

tirés ; 
Aux arcs ^ if^xj^yphts ^ fucofiàent Us mor, 

chines s 
^a piort ne perce plus , elle fait des ruines : 
Pefçn frère mourant le frère efl écrafi^^ 
Du fang de fort fils mort le père efl arrofé ^ 
Les entrailles ;€n, l'air au cerveau £>nt mêlées « 
Qil.Ies pieds font froiflés, les têtes font brû^^ 

4ées lz)i 
Et le bronze , le fisr , racier,d*un mèmtJeS^tfi 

f I ) Fatras de Brébeuf. 
( 2 ) pégoiiunc tableau. 
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AcUh- avec les corps > 9v£C eux' ont letdr 
mort (i). • . / 

On cîteroit d'autres morteânx pareils' 
i celui«ci ; mais ils font noyés dan$ un 
èahos de puérilités & de fiâions piU 
lées & gâtées. On connoîc la fiâion dà' 
Tâ({è daas, fa > focèc enchantée «oà 
Tancrede eft arrêté par la voix plain- 
tive, de Çlorinde qui lui dit queÇhré?- 
tiens & SarraHns morts dans là guerre 
font incorpprés à ces arbres. Voici 
rhabillement qpe le Père Iiemoine« 
donne i cette imagination. 
^ Louis eft- malade , & ne peut guérir 
i||ie par l'e^u.oii Marie lavoit les lan- 
ges de Tenfant Jefiis. Bourbon veut en' 
aller chercher avec fon ami Brienne« 
Klais Mirême , entre autres fortilé- 
vjtkj fait que Teau de la fontaine lui 
paroît un étang de fang , d'où s'éle- 
vent des flammes & de lafùmée^ 

A (es yeux étonnés il s'offre un goafire ou^ 
vert , 

{%) Oblcvc&otttKé. 

diij; 
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Un gooffue 4(Ait4escbords ne portent riàk. éb 

verdi 
Quelques troncs (ècs & noirs , (ans rameaux , 
' 6ns'feQîtlâge ^ ■ ' - - . / 

¥6ntun Ainéfte cour à (on iriftë Hvage ) 
l*époarantable gouffre) a rès-de-bord , eft 

plein 
D\ui âeure limonneta ronge de âng hm^ 

main; ^ ' - •. ,]. 

lé feïisV^mèlel Tonde . • • • • J^^ 
Là mille malheureux ; haut & bas agites ■, ' • 
£t des vagues , du feu, du limon tonrment^*^ 
* Flottent comme Ton voit les débris du nao^ 
frage 
5ur la mer en courroux flbtter durant l'orage. 
Bourbon (urpris regarde* avec . éconne^ , 
ment (r) . ..... . < 

De ce liquide enfer l'effroyable élément. 

II en reconnoîc les malheureux hahi-* 
tans , Brenne entre autres qui luiaroit 
été enlevé n'a guère par un tourbillon 
de vent. Ce Brenne ., ou fpn image , 
s*avance jufqu*aux bords de l'étâiig, dt 
lui dit que ' 

( I ) y eu plat. 



• 
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le Ciel n'approuve pomtijue malgré lui no» 

Rois ' 

Portent deçà la mer renfeignede la Croix ; 
£c , pour avoir troublé d'une guerre inutile 
le repos de TEgypie auparavant tranquille, 
'^ous fouflFtens dans ce gouffre ^échôixij 

(bu/Frirons 

■ 

Taht que fera la lerfèSi-fanl que lious'lerbns* 
tJn femblâHle îùceès à voSarmes s'apprête, ^ 
Et ce gouffre fera votre feule conquête : 

Et rien ne vous en peut garantir que la fuite. 

Voilà comme il a cru enchérir fqr le 
TalTe , que j'excufe de bien bon copur , 
mais que je ne crois pas un modeiç à 
imiter dans cette fiûion. Au refte Cha- 
pelain , tant raillé pour le ftyle., n'a 
pas fi fouvent de cts vicieufes inver- 
sons 

pu Sultan Noradin les offres réjetta , 
JEt fes drapeaux vainqueurs vers le Cairfe 
porta. 

^e ce PetQ Lemoine , infupportabl* 

diy 
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par ce dçfai^c qui revient auipoinsdc 
dix vers en dix^ vers. 

* ' A LA RTC. 

Celui-ci n'a. pas fi fort infurcé la 
grammaire. «Il n'a ni les vers tudefques 
de Chapelain , ni tes bizarres idées du 
Père Lemoine* C.*éft la platitude qui 
fàic fpn caraâere. Scuden avoir de la 
leârure & de la mémoire : il croyoir 
avoir de l'imagination , parce que » la 
tcte farcie d'incidèns Se d'aventures , 
tronquant l'une, gâtant l'autre, 6c les 
faifant rencontrer comme il l'enten,- 
'doit , i'h veitoit à boiitde ïàîre avec W 
pidité un volume qui lui plaifoit d'au- 
tant plus qu'il avoit mis moins de 
temps à fa compoficion. Le plan defon 
ouvrage eft fimple. Dieu veut châtier 
Rt)me par les mains d'Alaric. Il dirige 
fes pas contre elle par le minifteré 
d'un Ange , au premier chant, j & un 
/qrcier de Rigilde les traverfe dans le 
refte du Poëme. Ce Rigilde eft tou- 
jours furmonté , & toujours recom- 
l»fnc$. II. en voie un ours pour eifra^y^ic 



1 
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\èi tftvaîlleurs dVine forêt ; Tours tft 
tûé par Alaric : il l'ënlevè asttis tin pa- 
lais enchanté i& fdporâtif ; un Ange 
Fèn retire : il fulcite une tempête ; 
Alàric êft ferme v & la tenlpête fe cal-^ 
me : il fouleve les Efpagnok y s'eiri- 
barqae fur lenr flôttô j & k ûàtte eff- 
bactae : &^ tour cela afrriyd comme. Je 
vous- te dià.- Les^ .épifodes (ent ^ eft-» 
nuyeux , romanefques & plats. Tout - 
uh chant eft emplbyé k la conveifàtion 
d*Alaric à^ec tm^Hermite qui lui contée 
fa vie Se décrit nhe' biblidth'èqtre. Sei; • 
vers 9,qui qaelcmçfois -on^ de l'eléva^ 
tion » parce qii*il a alors bonne mé- 
moire , en avoifinent dpnt il çft auteui; 
lui /êul> & rien né produit de plus > 
piailantes cafcades. Exemple» 

Lés Sauvages voifihs du froid gôIpbeBot&nl*' ' 

Dans leurs foBuïFe's màîns tenant tous* une" * 

piqué y 
'Arrivent Us féconds^ auprisde ces premiers.,^ - 
liurs jeux grillent d'un feu dont la coultur eft ■- 



Mais 4*\tn feu .^pédïïant^q^ mmf^t: IffJt vi^ 

£r /<»r C0^J ^)1f fort gKOHd auffi bUa que Uur 

cœur, « » • • ' 

Ltut nombre eft innbni^able , & ieur vaklâr 
■ .extrême; . • « ! > i • Vr : - • 



. i « 



Le travailles débfle ^fy'Ctttt tré/^peT^ùffte s. 
Ibô pju5. i^ffi^eux péril p^r ^le e&m^iCé 5 
CarrUn,ne VçpQUfvàntti ^tàut Ihl^embUi^é^ 

Comfnunémenc il donnera les plus 
hautes épithetes aux plus froides ac- 
tions de fon Héros. ,/ . .. 

' r, é 

I*îhvinclble Àlafic montt fur âYs rtficiersi 

' ■ ' Chaut F'. ' 

Le liéros immortel voit alors une chambre^ 

LïvAIU 
Le Roi , tout glof iètEt de (on hèttreur deftin , 
Régale . tous ces, chefs et un fjtperhe fiftin^ 

• ■' Liv.n.' 

L'invincible Alaric revoit touttja "^otte... ^ 

Liv.VÏI. 
L'invincible Alaric par fes feias éveiHé . • .. 

II 7 a dans fon fixienoe chant na^ de£- 



PRE P A CE. ficxxif? 

cripribn des èif fers, où f idée de Mil-^ 
won , qui y place, les deux extrémité^ 
de la froidure ôc de la chaleur , eff 
ti?és-amplement étendue : c'eft le mê- 
me tableau barbouillé & fini; Prêt i 
décrire ce terrible féjour » il imite 
Yirgile^&s'àdreflea ces lieux mêmes ; 

O lîeox environnés de lombre 8c da fifence y 
Lieax ou des fiers démons règne ta violence , 
Lieux de qui la Wgtteur ne doit jamais paflër, 
QaeVcrayon afiez noir faffît pour vous tracer \ 

Eniliite il place Tenfer an centre ivi 
inonde ^ il en décrit le feu. 

Vn verd mêlé de i:oQge «. & d'ime couieim 

(ombre , * ' 
Y mêle en pécHIant & la lumière & l'ombre f 
Et ce mélange affreux, qu'accooftpâgne oa* 

grandbruit. 
Lait éternellémenc en réterndie nuit* 

Voilà prefqae les ténebses vifibles^ . . 
J^rês de ces lieux btulans (ont des grotrés gla^ 



dff 
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Ou pluftôc «les gla^qns 4e ik>che$éntafi8êf.;' : 

Dont r horrible froideur, près de ces feux ar«^ 

dens 
Taitgelecj fait tr^nCr , & fait^ grincer des 

dems... ; 

• ■* 

'Voye^ le 'Paradis pèrdd , Ry. Z/ , to 
Vous admirerez Tincommènfurable 
diftance d'un MiltonSc d'un Scudeii 
fravaillahs fur le mèmefuîec. 

La P u c z l l m. 

Boîleau , dans fés railleries réitéréei 
contre Chap^ain , n'ayant attaqué qu^ 
le ftyle dur & les vers^ raboteux de ioti< 
Poëme » un homme a cru qu'il étoit 
une mine très^ricbe , qui ne deman^ 
^it que du travail & de l'induftrie. 
Cetteerreur n'eft pas d'an homme de 
g0iit : car ^ outre que ce feroit un pro^ 
dige que le génie abfurde capable de 
verfijfier 6c oe parler comme Chàpe^ 
lain eût conçu un plan vraiment admi- 
rable, outre quelle fu;et de la Pucellé 
n'en eft pas fufceptible , l'ouvraee , tel 
qu'il fe préfénte au Lefteur 1^ plus 



Epient , eft efièndellémenii inépnf«4 
e. Imaginez une hiftoke gaaloifo 
triftement écf ite, 8c rehauflce d amourt ■ 
glacés & romanerqoe»' , une légende 
fans ari: » des- pecfonnages' fans çtrac-4 
tere, ou des i casaâeres moitié bcoiir» 
geois ) moitié coucciians ^ un ouvrage 
où tout eft bàcailte:? dahr les premiers 
chants , & qui n'eft pJuâ- après qu'uft 
détail de langoureufes lamentations ^ 
de petites. & baflès manœuvrât d'un 
favori, oude coquetterie gauche d'une 
maîtrefle, & puis de nouveaux com- 
bats j le fiége de Paris après la levée 
de celtii d'Orléans ; tout ce qu'on pettc 
de mieux difpofé pour le dégoût ; tel 
eft le plan de la Pucelle , où ce qu il 
y a de mieux c'eft le ftyle , dur a la -. 
vérité , vicfux i rempant j aride j âjpre j 
&plat 9 mais quelquefois auffi très-^ 
énergique." L'héroïne fe bat comme^ 
un lion , &prie comaie'une repenrie^ 
ce n eft point un ê^radteré lié , d'accord 
avec luirmème y &'^darÈtnt. Safoieft 
d'une fimplicilé d'Hermites & d'une 
humilité de Magdeleine: ce n'eft point . 



kfoîjUbfime &:ik>qaence d'tme Jtf^ 
dieh & (d*aa Joad , qui Asiile conve^^ 
Boiciuneame d^héroïne. Chapelains 
&'a jamais conçu un gnind perfbnnage; 
Il Lappelle bonnement laSaince , Se la 
fait^appeler groffierement forciere par 
les ennemis. Il a quelques aUégorie$^ 
îngénieufes : telle eft celb de la fleuff 
de fanté qui! fait croître dans les plan 
pes du ciel. Ses defcriptions , quelque** 
fois aflommantes» , lorfqu'elles fe trou*^ 
vent conformes à la tournure de fon 
génie âpre & fombre , deviennenr 
alTez pittorefques. Il y a , ce me fem^ 
ble , un coloris ^flêz vrai dans ce pajN 
iàge d'un endroit de la forêt de Conx^ 
piegne. 

Entre vingt bas rocbers une orgueilleufë roche 
Far les plaines dei Pair des étoiles s'approdie^. 
Mt ngarde à fis pieds Usfommets inégaux 
Des chênes les plus grands & des pins Us plfss 

hauts (i}: 
£a figure en étonne , & paroh monftmeafe:; 
5a cime représente une tête hideuA y 



Le teâé un côrps^ JMeû>& qji^ « de foudr^ 

Représente iin Tipbée on montagne c&arigé V\ 
Aux feaz de saille étés une mouITe fichée 
Se voit enôttUt endroits fur finvdos attachée^ 
£n mille ancres fbn dos de mqafle déËiriné 
Brûle fbtts ii^ ra^jonsd: c^n.&leiljenfliiîiimc : : 
Un ruiiïêaa corcuenz, coulant d'no doux miar* 

.jDiuce ^ .' . . L*. 

Paît autour de (à bafe une molle ceinture , 
£^ m6ntTi^àuk^rùmaû% atUo: terre. & de l'air . 
Dans leur foîf îmbfdfét Wt, cryftal frais .4n 

clairt _ ,, 

Vers le humain, coupeaitde teffroyaBU majfe ^^ 
Le roc ehplus d^un^lîeiL rentr ouvre & fe'cre'^ 

Et (Tun art naturel , (ans maillets ni ci/eaux y. 
Forme d*affreux palais au pr'mce des oi/eauxjr 

Liv.XIIi' 

11 décrit les enfëfô aret iin crayon dc- 
feâueux y maïs q^i a des coups 49^' 
force. Liv^ 9^ 

Climats igaUment inco/mus 6^ céleires ^ \ 
JUfydmmcsdclamartsr^^dcte/uires^ . - 
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Ttmpefiueùx > dvcu^e ^ ^mgJS^t^afmsî^ 
^Dont le Ctel pour jamais a ïanràlejepos^ 
SôufFrez qu'ici Inén chaiiit donne une&ibld * 

image * 
P'ës horreurs qà*ttn fi>n (èit» lenfeime yotreT- 

ombrage ;' i. 

Et qu*â- i^hàlnalné vue^àiK: moins pdrqoèlquesi^ 

De vos ancres maudics j ezpp& les (ècrets. 

Enfuite il place Teiifer aa ^emcô di^ ^ 
tfionde qU'il appelle un^ ^ 

Immenfè cavité , . • , . 
XTn nouvel Univers de fpèdres haBité', . ♦ ; - 

' Là font diverfiès gènes ; ' 
O^ n'entend là. que fouets ^ que {ècouflès dô 

chaînes^ 
iQ^e plaintives clameurs ,que grincement de* 

denrs. 
^- ;^. .► Cette affreufe con^i-ée r * ;* ' '; 
Ijl'iin lepl rayon de jp[ur n'eu jamais ^pcnétr^e^ 
£t rair qu'on y respire eft (èmé d'unt poix - 
^ùi ne cède qu'à peine aux efforts de la voix i ' 
Par-tout la terre y fume, & » • . • (ans cefle 
I^fè.S4narais boucbéuxleve one nue épaïUIè.^ - 
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TTne fâaflè clarté , qui ne (ê rend vifibls 
Que pour rendre aux regards cette horreur 

plus horribk', ^ 

Quelquefois fort de l'ouabrc &c« 

Tout cela frife dé bien près les idées 
de Milton , fon feu folidede la terre 
infernale, & fes ténèbres vifibles. Il y a 
dans le dixième chant la nïoft.d^uii 
yieil- Hybernois j qui fe fait lire malf- 
gré les mauvais vers. En un mot çfc 
Pocme a des lambeaux aflfez riches^^ j 
I & ce vêts eft fà devife r 

Dans (on eciurant boqrbeujB Qn trouve de quai 
prendre. Horace. 

J ai- fait tous mes^ efforts pour ac- 
quérir le Mattel de Boiflet , & le 
Coftftantin de Mambrun j mais cela 
ue fe trouve pas au fond de la Bretar 
gne. J'ai lu un .mauvais & mauflàde 
ouvrage impie , appelé }a JBafiliade ou 
Naufrage des ifles flottantes. Le deifeia 
de ce livre eft coupable ; mais 1 excr 
cation le rend digne des petites mai? 
fons. LaPucelle eftune ieâiire-dcli-i 
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cîeufe auprès de cette rapfbdîe enf 
profe ronnance. s 

Jumonville , dont TAuteur eft fort 
eftimable , annonce ploftôt un talent ,. 
qu*il n'eft un bon ouvrage. En quatre 
chants très-courts il y a de grands 
yùides d a6bion ^ Se de^ difcours afTe;^ 
froids; point allez de cpnnpidànce 4(1 
local quf foijurniroit Iqs plus piquante» 
defcriptions à un Poëte vraiment pein:* 
tre. Mais il en ejd à milliers de ceux 
qui tournent bien un vers \ & ce Poëte 
peintre nXpas^nombre de rivaux dan( 
fon^^fiecle. 

•Mais voilà ttop d*analyfes , fur- tout 
pour un temps ou Ton femble fouler 
aux pieds cette pauvre poéfie. Au refte 
il eft natureljDuifqa'elle n'a plus qu'un 
vieux foittii^n K defoibles attiftes,que 
la profé& la géométrie, s'égàyent à fei 
dépens, Il n'en fera pas moitié vtài que 
totiteï les" langues qui méritent d être 
parlées ont eu , fans exception , le^ 
plus grandes ^ligations aux Po^es; 
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Tiîpiïwmè , ^gtie j'ofe modefteinenir 
ttôîife ^al i faôs Littératedrs , préft» 
toit la poéfîè â la prdfe j ^ la «efftie 
tt'a <fonfervé Ta ftaîcheur riaSve ,^ cfi^ 
parce qu'elle réfpire partout une har-' 
diefle poétique, fcicéron n'aVôit pas le 
talent de la poefie , & poffcdoir , je 
crois , celm aela 'prôfé , ivec tin peu 
de phiIôfQphié!!i ce me fétnble r îl n'a 
Jamais écrit contre » lès Mufes. Il eft 
lans doute bien 'beau <}è, calculer le 
paCTage d'une comète , quoiqu'on fe 
ttdfUpe après quatre mois du trayait 
le plus dpiniâtre \ faire de la méta'f 
phyfîque ,e(l une chofe grandement^ 
utile j brillanter àç% pjsnfees moraîeff^ 
eft , n Ton veut , le plus (âge emploi 
du temps : qu'on s!applaudi(ïè de ces. 
talens ineftimables , & qu'on s'effotce 
de faire partager au public le refpeâf 
dont; on «ft p^nétrç; pour,: eux r J'y 
(buTcris. ÎNlais fenfin^ |e ne fauroi^ 
m'ima^fic qu^: laFrak^ç^ vît«du mêm^ 
ceil la perte d'une feub fcene d'Acha- 
lie ou de CirinaV*^ <îeUe de' pliifielA:$ 
vi>lûmes d'£âkis.de littétaïucfi &L dâ[ 
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morale , &:c., &.d' ailleurs , fans m*M^ 
tùtiCex d'uin feaibl^ble (^arallelç >. eft-iî^ 
û xznonn^lQ àfi tï\épï]tet' de pauvres 
malheurefiix 911, tâchant- d'égayer cette 
carrière d'erreur , d'ennui & de dàû-r 
leur , qn'on appelle la vie ? 

J'ai écrit trop librement , pout 
n'être pas contredit j & fèremenr j'au- 
rai tprc en quelques endroits. G^c a 
qui n'échappe-t-il pas He-^voir iresHévî- 
dentes les (jho/es les ptis- fauflfes ! 
M. De Voltaire a dît qu on n'appr^u^ 
veroit pas dans un Poëme épique fran* 
çpis ces yens de la Jérûfalem : , . ^ 



Comme à l'ertfant malade un utile artifice 
Prcfentè un miel tit)mt)eur fiir les boàrds dvt 

calice ; 
Pris par l'appas , il boit une amerfe liqueur ; * 
Bt la Ginté devient lé prix de fôh eri'eùr; 

Pèrfonhè |e« croîs ne trouvera cesr 
vers indignes de la plus férieufe épo^ 
^ée (r). Je déclare donc hâûteiinenc^ 

\. . - . • ■ ■ . ; f. ' •• 

' ( X ) Oii 4 voulo^ ré^uirt Rabelais à quatre pages ;.' 

Cfcjiotre ficelé , à qui un livre fava^c & finguliec , qur 
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4ue )e fdis prêt à aTdu^r mes héréfiec 
i. ceu^ qui et»pk>ieroat , potH: 4Ssïq les 
(aire apj[>ercevoîr , aatre chofe que 
des railleries y<iue je fie hais pas, ic 
que des injures <iui ne mènent à riea.. 
Je fuis peut-être dans le 'mauvais che« 
min y mais j'y fuis <le bonne foi. J*aî 
compris &cru teut ce^ue j'ai avancé» 
Uarticle même fur lequel je r ienû le 
plus attiaqué vraifemblablement , eft* 
celui auquel une intime <;onviâioi» 
me fait a<thérer tellement que je dé^ 
feipere de ma converfion.^ C'eft rar<« 
ticle {des cradttâions. Je fens tout ce 
que j'aurai à efliiya: de r ailleriez pour, 
kl verfificatian 4le ces morceaux tm** 
dui|« j & po4ir l'empreinte d*efclavagé 
qu'ils portent. Mais c'eft que le monf^ 
tre qui me rivolte le plus eft celui 
d'une ttaduâion infidelle. C'eft qu'il 
ÎMàtoïi fônger que le paflàge îd'auie 
langue- i 4ine huître eft isérifle de. diffir 

4ie. , n'infpife pas .|in «grand .incérêc,,» & p'eft pat 
abfbiuineQt propre , noitre (iede ftiperficiel & foi^- 
ùnt pliilÂrophe a troUTé feulement FatrÂt fbiw : H 
e(l dêraifonnable. Qp^eûc dit Lafbnuine ^ .£ls!dei^, 
gelais cbmine Virgile Tctt d'Homcte | 
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<ttlcé$ ■» Scquç'la plus forte ^jCeUe ^a| 
ifcs v.attf tawie^:,f)Qft celle ^ dQ,/endrè 
4es .vers fdr^4^nvçrs,,G'eûqiie:, fij'e 
n'ai.pas^ U léttrîe .d'au Auteur, jer^ai. 
pas certainement fgn eQ)rk. Sois ki;:^ 
^ile j mais fois exaâ: , me dit ma 
4;onfdence quand je traduis. Qpf^ mim^ 
porte à moi qiie vous aj^ez jà^^ y er^ 
QQuiUns , .harmoniieux^ » dè}k^ y qui 
06)190; rendront' pas de^ ver$<préqis ? 
Que.m'ioiportetqiîie jYOtre. exprelB^a. 
ibitétpange j^ fi .elfe me,.Mprèfwte 
^celle de l'Auteur qui eil un étraQgçr ? 
Le fot^ le jridîculer:» lè À^âgble pria^ 
^pe que cèM qui qou$ a doiHiae it^nt 
de jcraduâions fi m^'jioiSQinsées:^ Â 
injuftemeat. eftimées: I M :f^Ht, fdiiir^ 
parler un AfKeur.cQmmeitiljeût padc 
Vileut.écric.ei|i frftnçoi& Avec ce prîinr 
cip^xioô faitfist^vous » queidonner yotro 
%lei^ qui eft fdu vent isejui :d'm borr 
vard.,.i un Auteur concis ? Gain enfin 
nous n avons que notre génie pour 
décider des hardiefifes^ q<3e la langue 
francoife admet ou exclut. Or prenez 
les déàfion^ à!:viX\\Bu£pn Se d'un Tru* 
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èitt j Se vous aurez les deux extri-» 
cuites do la chaleur & du froid. Ce» 
«xp(eflion«. de :feu A fâuniliere^ à lun» 
ces fophiftiqueries poincilleufes Se 
cotnpafl*ées de Tautre , vous donne- 
ront une langue pathétique , mâle -, 
& vénérable , & un. jargon écourté , 
fymmétrifé , empefç* Mettez, â pré- 
fent Virgile entre ces deux mains , 
travaillant d'après la règle en vogue } 
Yoilà un Auteuc divin , & faftidieux: 
au lieu qu'en criant autraduâeur:mets- 
toi la chaîne à la main, fois littéral , it 
puis littéral5&; encore littéral , vous ^^^ 
rez d abord xe premier bon effet , cVft 
qoefaœais^tm^oçl efpril4)e s attachera 
à un' génie ; ces deux gens ne s'en- 
tendroient pas ; en fécond lieu vous 
fendrez d^s une craduâion la douce 
beauté de Virgile 5 la conciHon bril* 
lance &c inégale de Lucain » la' fécon^ 
dite teclopcuntc d'Ovide* Il 'eft de par 
lé monde un jeune homme^, pour les 
talens duquel j'ai une tjiime l>'unfen^ 
lie j 6c nùnfurparol^ j cat jaime le 
beau laqgage i ce jeune homme tra« 
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-vaille fur les Georgiques , & j'ai lu 
quelques-uns de fes euais. J*y ai croih; 
vé CQS deux veQ.^avant que Dieu 

Eûtfufpendu du Ciel les voûtes luminealès , 
Eut peuplé d'animaux les forêts cénébreufès*.^ 

Voilà apurement de bons vers. J'oui 
irrç Toriginîtl , & je trouve 

» 

buniffa^w fera fylvis & fiâtra calo» 
D*aftre$ peapla les deux & les bois d'aiu<9 
maux* 

Cooimeoc fouffrirai^je tju'on me tioic 
4ans des «xpreflions nombreufes un 
vers qui ne dit rîea quie -de commua 
s'il elî ^tenda , & qui > concis comme 
il eft , eD: fubiime. , parce, quil me 
peint (implement & fans pompe de 
paroles une Puiflàuce à laquelle il ne 
coûte pas plus de laiflfec àts foleils 
rouler fur l'at^ur des deux , que des 
aninijaux ^ecre^ dans les bois l Mais 
quel Ubyânthe de difficultés ! S*il£iat 
rendre des vers par des vers » & nan« 
feulement cela » mais ce que vouf 

exigez 
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•xigez fans doute , tel vers par tel 
vers , c eft une chofe qu'il eft aifé de 

démontrer impratiquable.Carayez un 
paflage laun à traduire :'^ ' 

r°. U eft très^peu probable que U 
Ja if dn ''°^^ foit plus précife que 

• r "V^" T-^" ^?"" P«o' «fre com- 
PDfc^ uns elifîon de dix-fept fyllabes; 
le notre n en a que douze ou rreize. 

i". Les articles & les prépofitions. 
mots parafites que la ppéfie latin» 
écarte , Jie, peuvent être bannis de la 
iiotre. . 

4". L'enjambement eft une grâce 
diins apoéfieJatine^ ceft un de&uc 
dans la nôtre^ 

De tout cela il réfulte que les vers 
latins font littiéralement intraduifibles 
eav^rs françois. Auffi doit-on -s atten- 
dre , maigre les violentes entorfe» 
que j'ai donniçs k Ja verfification , â 
uouver eiicore de grands étrangle- 
mens j & de grandes fuppreffions «Fans 
ce que j'ai traduit le plus littéralement 
qu'il m'a été poffible. Mais j'auroii 
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évité la pluftatt de ces îficonvénîefts^ 
ffi j'avpis ofe me feryîr d*un vecs de 
nouvelle fabrig[ue , qu'on appellera 
;hçpiameti:ç ,6 Ton veut , ou vers tra-» 
,du6keur. Ce vers n*auroît diÔeiré dei 
lalexandria , qu'en ce qu'il auroit 
.deux tnefures de plus au fécond hé^ 
^if^che. D(iftîn^ a :le\^r les diificuL- 
tés de la tradu^ion ., if auroit pu en« 
jamber 3 puisque , ce défaut étant de 
^convention > u ti'y autoitquà conve- 
nit que ce yjeurs radmettroir œtxime 
J« vers de dîjc fyllabes. . Cette idée 
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.étant ou neuve , ou ayant cçeLpropo* 
fee fans fuccè$ j ce que fignore , il 
faut d'abord fe inoquer die celui qui 
ila propofe j car le François doit tou- 
jours comm^ncet par rire. Mais n^ 
ieroit-il pas fage d'examiner , après 
les raillenes , fi ce vers fève réeHemeitf 
les diflSculté? de, fa traduâlion ? Quef. 
.tîon de (ait , où l'expérience fera juge/ 
Effiiyons donc , & lur Lucaln ' , Pun 
des Auteurs les plus précis d^ns ion 
vers , quoique dcciamateurpour I^ 
ifynd d!es pcnfçes^ ayant toujours tpj# 
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d^cMet des fetictôces 9 tsiais ay^t le- 
vrai ftyle de» fanceâces. ^ i ) J-Qnvre^ 
Je livte & jô tombé au croifÎQm^ cha;^t' 
fur l'accentat de Céfar contre le cem^ 
pie de Saturne , dont Métellus dé- 
fendbit J'entrée. Je mets le latia fous^ 
les yeuxi 

• 

Protinus ahJuÛQf'4tu<tunt templa M^teljoé 
Tune rupes Tarpéiafonat s magnoque nclufas' 
Ttfiatîa firid^ê fores ;tune<9ndUus imàk^' 
Eruîtur templo mulns intaêlus a^ amnis 
Jioméim ctnfuspopuU > ^utmpumca bMa'i - 
Quem dederat Pérfes ^^uem-vUH pradaPki^' 
iippî,^ 

Quo te Fabricius Régi non vendiâù aupo , > 
{^Idqiùdparcorumtnorûs fervaftis évorum j 

• 

( I ) Je hwad^ d'aùtaoc plut vblotitiorf cti c£i de *■ 
nouveaux vers , qu'on a propofi^ au public des chofes - 
plus hardies. On n*a pas trouvé ridicule de donner 
dons je ne faii quel Mercure un eifai de nouTelle» ' 
luirdieflès dans les inverfions poétiques dont voici les ~ 
échantillons : Qui U tombeau facré délivra du Sauveur, - 
hsfucs amers H éeir avidement ddçn^^ de fa propre ér» ' 
reur la vie U a refu f quel ttrrihle ^ future il afrontes^ 
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Quoi dites Afictpopuli mi/ere^trihutum i- 
ViSlçrique dcdit Minoîa cretaMètello , 
4^uodCato langlnqud vexufuper aquora Cy* 

pro. 
Tune Orîentis opes , captorumque ultma Rçr 

gum 
Qué Pompeïanis pralata eftga^a trhimphis 
Egeritur ; trifli fpoliantur un^la rapina^ 
P'auperîorque fuit tuncprimum Cafarc Roms. 

Mécellus écarté , foudaln do temple on tic 

rencelnte. 
Le rocher Tarpeien réfbnne , atceftant par Ùl 

plainte 
Que fà porte eft forcée. On tire du ^ép6t (acre 
le tréfbr ixx public depuis fi long-temps révéré» 
Le bien de tout Ronaain , le butin conquis for 

Perfce , 
Sur Philippe vaincu y (br Carthage enfin tel^- 

raflce , 
Ce qu'à Rome en tremblant , fugitif Pyrrhus, 

tu laifias , 
L'or pour lequel Fabrice à ce Roi ne la vendit 

pas, 
Ce que de hos aïeux nous amafia Tétonomie , 
Lts glorieux tributs des riches peuples- di^ 

l'Afie, 
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^Tànquenr Métell«$' ce qif offirok Fifle de 
Mijos , 

Ce que de Ch/pre an loin Caton cranTpara Tui- 
les flots. 

lés txi&m d'Ocîcftt > I0 ttaiple tntiff!«ft do 
pillage , 

Jttf^u'au derriier kutiinf de Koîs eïiclrafnés Lé-' 
ricage 

Çoi da yaiiiqueur Pos^pée i»'poit & jprécéda IJ! 
cliar$ } 

£t Rome en ce (èal j.our devine plus paiin e qne 
€éûr. 



Qne fefTàie h' même citàfe Air 
mère : il me fembte que fa majeftoeufé ' 
abondance fera mieux répréfeneée dans '^ 
ce vers. Ajax, au fepcieme livre, fe dil> 
pofe â coftibattce Heâor. Voyea f étli'- 

çnaL' 
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Tabdlf îiu^ofltpaffe \ AJat^fc itMiDk drainas faffSûtf^' 
Dèt ^u'il & ^ éonvetf (gIc (fut cet appait il pe£ui| » » 
Il JQUccbe ^roinp;«neiic Tel que roc|;uiMU^ux Macf '* 

s'avance 
Qdasd il coutt aux combats ,^ets ces mortels ^ue leur *' 

vaillance y ' 
ti^dîicocde achuraée > Ce ^opker jbor mit aiiz mator^' « 
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Tel f le rempart des Gcecs , Âjax porte Tes pas liaaf 

taios, 
Braille fa longue lance , & fouriant d'un air terrible 
Marche à grands pas. Le Grec applaudie ce port invlâf 

cible : 
Kul Troyen ne réiîfte au tremblement qui ralTaillit ^ ^ 
Le cœur même d'Heâor d'efiroi dans Ton fein treC- 

faiUit. ' - ' 

Mais il- ne pouvoit plus , dans Ton armée humiliée , 
Zyiter en rentrant la valeur qu'il a défiée. 
Aja]^ s*fen approcha; Portantla tour de fon pavoh 
D'airain , à fept ti^ns , ouvrage des artifles doigts,&c» 

Sans doute c'eft prévention pour une 
idée que je crois m'appartenir \ mais^ 
il me fenrble qu il n'y a au fond au^ 
cune objeélion îblide contre ce vers : 
car ( on le dira pourtant ) que (igni- 
fieroit d objéûer qu'il eft bien tard 
d'inventer des viers di£Èérens de ceux 
de fioiléau & de Racine \ que ce. vers 
ne doit pas être plus heureux que les 
Martelliani d'Italie,& les irerres blancs 
d'Angleterre j qu'il eft dune longueur 
fatiguante , trop profaïque par Télor-^ 
gnesnent de la rime j &c ? 

Ne devroit-on pas , au contraire > 
convenir que nos grands Ameur&n'oni 
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j^^s tout fait j remarquer que l'ItaKei: 
où la rime eft fi facile „a néanmoini 
adopté des vers non rimes j & avoir 
a^èzdejufticepour avouer que ce ver» 
n*eft long q^fen comparaifon de l'aies- 
xandrin , qu'il y a peu de vers latins 
qui ne le furpaflent en nombre de fyl* 
Jabes?. 

/ ». î ' 4 r • 7 $ 9 10 II fi 

Au vainqueur Mctellus. ce qaofïm Tifle dr 
Minos 



vers eû-il plus long que 

JJ. * ? *♦ î *.' "» 8 9 10 " " »3 »4 ' 

f^orique dédit M'moïa çretA Mettllo ? 

^ * î 4 r ^ 7 8 9 16». II 12 13 14 T< 

Si^adrupedantt putrew fonitw ïiuatit unguîk 
16 17 

campum , 

Voilà un vers bien plus long, &:ce^ 

Cindant Horace en fait entrer de plus^ 
ngs encore d^s fés odes : : 

^ ». î 4 f^ ^ 1 8 9> loii irn I4if itf i7Tf 

Solvitur acrîs kiems grata vice verts &favomu 

Que dire de ceux de Térence que }< 
l^oucrois citer l Quanr à i'air profaïv 
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fiompBraUbn , de par l'hfttHtuae qctê 
ïaccaWt a, amuriâée des mefuros de 
Fidezandrin , verfe «lènotone s*tt en ' 
fbt. Cette hdâtude eft tellement ca- 
{nblê de faice tilafiqn ^ que f ^ Tex*^ 
fieâeoGe itb . faieti d«» gens de g<>Ût 
ppur qui les vers croifes n'dnt ptânt 
d'harmooie > eox qui £ins contredit 
font Supérieurs aux vers à rime$ pla- 
tes. Mais je pa(!e condamnacion ûir 
Vair profaïque. Toi^ours eft-'il fuf 
qu'une vèrfiûn en lignes mefurées &c 
rimces, admetcanc toutes- les hardief- 
fts poétiques , feroit fupérieure , oa< 
jEemole du moins devoir Têcre , â une 
profe qui pèche fi elle efl: trop poéti- 
que , éc qui ne traduit plus de la poé^ 
m 6 elle ne l'eft pas autant qiue W 
qu'elle copie. Cela eft particuliefe- 
îment fenuble dans l^ traduâion dt 
Pocme des Saifons. Je ne fais s'il y a 
Jamais eu ftyle plus pénible que celoî 
de cet ouvrage. L'Auteur eft eftimable 
oar rattachement qu'il pn>&fl« pont 
» fidclixé ^..mais qufe ctoit^oi^ Uf^ 
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^uand on lit une profe pretititailléf 
d'épithetes fans fin ? De la mefiire èc 
des rimes adoucirpienc ce défaut. Au 
reftele plus girand.diçfaut de; cette ver^ 
fipn , c'eft fon exiftence*. A quel pto- 
pos traduire un méchant fatras d'ex-? 
preflions alambiquées , 8c de lieux 
communs tombés dans la trivialité 
avant le fiecle de Salomon ? Le goût 
de la nation qui croit M. Tompfon 
un grand homme eft bien méprifablè. 
Point de plan plus ingénieux que celui 
de parler de Tété après le printemps , 
& de Thiver après Tautomne ! Le fu^ 
jet ufé » ficela honte de redire de faftic 
dieufes redites « ont conduit ce ftérilc 
Auteur à une expreffion bizarre , em- 
poulée y qui , voulant relever de petir 
tes balivernes par des termes fublimes^ 
ennuie , ou devient burlefque , ott 
n'eft plus intelligibFe. Ecoutez -moi 
ceci. 

Comment leur donner ( à fes exprefr 
fions) cet efprh inépuifaUc de vie qui 
répand Fabondqnce variée de tant dû 
farfutns.ravijfans ? QuG vous, femble 
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flies almlles qfii s*jKtachànt aii boattm 
fiicoïc fa pure ejjhncé & fort; amc éthe^ 
rh ? L'ame écber^ à\kn bouton ! En 
^dcefiànc à Diau , il veut lui dire i' 
«'eft coi qui accordes la rofôe â toutes 
les fleurs ; voici fa parapkrafe fublitne. 
C'çfi par ici que Vtfpece variée dé la 
yigdiation enveloppée dans fes mern^ 
kranes & garnie de feuilles eji vivifiée 
& imbibée der rofée^ Qj^i fuppQfteroit 
\k poule foignwufc'' appellant fit famiUe 
caquetante j ècia pompe qui fuit le trônc^ 
du fbleil j. ô décore majeflueufèment au 
milieu de fan vafh domaine annuel fk 
irillante- route éeliptique j éclat trlom^ 
phant qui réjouit la nature ? 
-■ MaiS'Cedbhs de médire d^ détaxer 
}à patience. Il eft fort imprudent de 
td&mer Tindulgence qtiand on en a 
befoin. Je demande pour mon livre 
toute celle que peut mériter un cu- 
ivrage y qui n'eft point , comme tant 
^'autres , la preuve 6c Talms de tous 
les talens j qui ne referme point le 
gouvernement y qui , en encenfaot 
M^usdement le Monarqçe > ne lui faic^ 
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^pmilt etitendre finement quil hetien* 
.droit qu'à lui que fon peuple ne fèt 
fKis tTrannifé^ qui ne <lep<»iiUe jamais 
le voile c^ne décence enjouée ; qui 
li'eft la fftiyre de perfanne ; qui , tout 
firtf oie qu*il peut parof tre, eft rravaiUâ 
tR cotifcience ^ comme a^it Fonre<« 
jftelieP; qui n*eft pas Ë phi4ôfophtque^ 
que le fiecl«4*exlge ^ A: qui fme-tstâ 
a de U phikafophie. 

M S. Ittfti'eft é!éhtppé ètvat fautei 

<«nfidétàble9<te*verfim^k>n l dam lii 

ttaduéHen^ d'un morceinx d'Oride, 

Comme ce morceatt eft libre , fir qàè 

féuft-ècre f aurois dâ k fapptimer ^ Je 

iTaî pu me réfeudre à le retraduire en 

entier. U'fera fi Top veut traduit en fi« 

gnes rimées y Se non en vers. Quanta 

fa licence , je prie tout Leâeur équi« 

•table de fe fouvenir ^e Je févere Boi* 

Icaa a traduit l'ode de Sap^ho. 

La manière libre avec laquelle j'ai 
parlé de plufieurs morceaux de Vol* 
•taire me fera peut-être ranger dans U 
dzSk de ceux qui prétendent fe £dre 
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eftimer' ûû par oiilanc ne l'eftimer pas.' 
Je procède que cette façon de penfec 
^ efl: poar moi la meilleure preuve que 
celui à qui elle appartient eft un fot ^ 
& qu'il n^ eut jamais d'admirateur 
plus fii^c^e du premier Poëte du fie-* 
cle , que moi. J ai lé malheui: de n'é« 
crire que ce que je fens fortement , ou 
^^ ce que je vois clairement. Mon 
expreflioh peut tromper ceux qui ne 
favent pas apprécier les mots. Si j'ai 
parlé de façon à faire croire que le 
g^tv,e le pli^s; brillant ne m'éblpuit pas 
ço^me route la France y & l'Europe 
peut-être 9 je fuis un grand.mal-adroit ; 
Se voilà ma rétraâatipn , avant qu'on 
ait brûlé mon livre > & bien iincere 
fur mon ame. \ 
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CLG VIS, 

P Ë M E. 

CHANT PREMIER. 

ARGUMENT. 

'Avec Cloûlde , à fon oncle ravie , 
Qovis mouillé fe fauve de la pluie ^ 
Ckc^ Auberon 3 enchanteur fcélérat. 
Dans unfejlin , cet hâte diabolique 
De fa malice aux amans fert un pieu. 
Cris j pleurs , effet de fa rufe magique. 

.1 J ' u M ton peu grave, &. grave coui à toDi, 
le pablierai les combais Se l'amour 
Do jeune Roi qui fonda notre empire : 
le chanieiai , d'une inconftanK \yn , 



1 C t o V I s , 

Les noirs defleins > les obftacles pervers ; 
Que de concert formèrent , pour lui nuire, 
Un Roi cruel , un Magç & les Enfers. 
Je vous peindrai les dangers , la tendreflè ; 
Et les appas de fa jeune P|;ince& s ^ 
Je côtrterai bien des exploits divers, 
A mon fttjetà-péu-prèsnécefrairesv 
Amours , malKeiirs ,<?ombàtsineidentairc$i 
. Alongeant Toeuvre , & par fois de travers ^ 
Faits que jadis Defmarêts le Prophète 
Pour la plul^itt fc^rna fur fa troçnpet* ,;/ 
Ou qu'on n'a point encor tentés en vers» 

O ma Déefle , ô mère du Génie , 
De la raifon 6 brillante ennemie , 
Et qui pourtant fers fi bien la raifon , 
Ame , fans qui meurt toute pocfie , . 
Viens , je t'invoque. Imagination l 
Daigne tracer de ton hardi crayon 
Tout le deflTein de ce bizarre ouvrage i 
Répands tes feux fur mon expreffion j 
De Tordre froid viens brifer Tefclavage I 
Infpire-moi Tefprit de fidion j 
Parle : Phébus n aura point mon hommage: 
Il t'eft mieux dû 5 Phébus eft ton ouvrage. 

Et toi , fot Dieu, qu'on n invoqua jamais, 
( Tu fais fi bien venir fans qu'on t'appelle ! ) 
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Chant Premier; 

Mauflade Ennui , dont répaffTe cervelle 
Nous enrichit d'Odes , Stances , Bouquets , 
Çue va traînant Mercure à tire d'aîle , 
Inspirateur des empeCs Sonnets (i) 
Toi qui diétas le Clovis mon modèle . 
Qui , parmi nous /ur l'Epique acharné , 
ïléau conftant , n»as pas même épargné 
le Chant divin qui flétrit Gabrielle (2) ,• 
Terrible Dieu , vilain Dieu que je hais , 
Refufe-moi ta maudite influence : 
Sois fier j rends-moi mépris pour infolence 1 
En m'abhorrant , fais ce que je te fais ï 

Snr ce ton-là fi je voulois pourfuivre . 
Mon cher Le^eur dès l'abord rebuté 
Pourroit , donnant au diable auteur êc livre , 
Les envoyer paflèr en liberté 
l'accès favant de leur obfcure ivreftè : 
Ainfi quittons les phrafes du Permeflè , 
Et reprenons le langage ufité. 

Clovis caché fous un habit vulgaire , 
loin de fon trône , à Vienne , à la Cour 
De Gondebaud , dans un profond myftere , 
Depuis un mois , ménageoit un amour 
Heureux & pur , & qu'il faUoit fouftraire 
Aux yeux aâifs de maint traître émiflàire, 
A Ces fermens , fur-tout à Ces venus , 

Ai; 
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5(; C L o V I s ; 

Puis à (es feux Ciotilde écoic rendue ? 
De ùl tendreïïè elle étoit convenue $ 
Mais c*écoit tout , & le Roi vouloir plus; 
Il vint un foir , & , d'une voix émue > 
Reine , dit-il , ... les temps (ont donc venus t 
Puis-je refter à défier la vue , 
Dans ce palais , d'efpions aflîdus 
Qu'autour de vous un cruel oncle fème ? 
Formez enfin des vœux plus ré{blus« 
Je vais partir •• . d'un héros qui vous aime;)^ 
, P'un Franc toujours Vefclave de Ùl foi ^ 
D'un Souverain qui promet coqame Roi ,; 
N*o(ère2-vous accepter la conduite ? 
Ne puis 'je enfin vous réfbudre à la fuite ? 
De la vertu je fais quels font les droits ^ 
Et quel pouvoir fur Ciotilde ont (es loi^s 
Mais s'aiTranchir de la dure tutçle 
D'un meurtrier fouillé du fang des Rois i 
fuir un tjran , fuir une mort cruelle , 
princeflè , eH: moins permis que commandé* 
Tout délai cedè ; un départ retardé 
A chaque inftant devient plus néce(raire : 
£t lailTerai-je qne époufë fi chère 
Entre des piaips ... ? Ah ! je ne puis refter t 
Sans Vous aufH pourrai- je m'écarter • • • ? 
Pieux ! queiqu'efïroi pçut-il vous arrêtefl 
;5eignçur , lui dit fa vert^euic amantç | 
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ChAK T PHEMItR, 5 

J'aime dans vous une main triomphante , 
Teiane , & déjà la honte des Romains 5 
J'aime dans vous un Roi l'honneur du trône i 
Dont r honneur feul règle tous les defleins : 
D'un tel amant il h'eft rien qu'on (bupçonne: 
le ne crains point : mais pourquoi fuir , Sei- 
gneur , 
Sans, demander à cet oncle févere , 
Mon Roi pourtant, la main qui vous eft chère? 
De Gfandebaud je (ais quel eft le cœur : 
Il ofera , dans fa frayeur jaloufè , 
Vous refufer Clotilde pour époufe. 
Mars un héros ne fàuroit-il donc plus 
Tout le pouvoir que lui donne un refus ! 
Je ne puis fuir , & le devoir m'arrête 5 
Mais je pourrois être votre conquête. 
Non que je trouve un orgueilleux appas 
A voir ma main prix fanglant des combats; 
Mais menacez de ce bras invincible , 
Et Gondebaud fera bientôt paifible. 

Ce Gondebaud , dont on parloit fi mal ^ 
tJftirpateur & meurtrier royal , 
Avoir verfé d'une main forcenée 
L'augofte 6ng dont fa nièce étoit née : 
Bourreau du père à (à roix égorgé , 

Pans Teau, le col d'une pierre chargé ; 

A»»» 
11} 
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C Clotis, 

Sa voix encor précipita la mère. 

£h poarrez-vous y répond le Roi François 9 
D'un bai'bare oncle oublier les excès ? 
Si plus vaillant , à Thonneur plus fen£blej 
Votre tyran connoiflbit quelque frein, 
' Pour vous gagner, ce bras rendu terrible 
Le contrai ndroit au don de votre main : 
Mais,quaiTd, conduit des mains de la vié^otre. 
Je volerois fur Taile de la gloire , 
PuiS'je empêcher qu*un poignard aflfaffin^ 
A votre amant , viâorieux en vain. 
Ne laiflè plus que Teipoir déplorable 
De vous venger fur un (àng mcpri&ble ? 
Concetezvous quelle horreur , au tombeau i 
Si vous tombiez (bus cette main impie j 
'Avant le temps , plongeroit une vie 
Dont vous pouvez rendre le cours fi beau } 
Dans rUnivers beauté la plus chérie , 
Ah , rendez- m'en le Roi le plus heureux ! 
A tant d'amour âcrifiez le refte 
D'un vain remords , d'un (crupule funefle s 
Fuyons . • • venez dans ces bras amoureux , 
£t qu'en ces mains , que la contrainte ofienfe» 
Brille le lis dufceptre de la France ! 

Un tel di(cours , fiuis oifenfer , je crois ^ 
Nulle vertu , n'ctoit pas (ans prudeocç j^. . 
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Chant jPil:(mi£ IL. 7 

Et puis Cloyis re3çti?iloj,t d*une voix - 
Qui lui dopaoic une éloguçnce , un poids 
Bien pondérait fur le çcDur d'une am«ince. 

Rouge y œil b^ilTé y Clocilde chancelante 
Vouloic répondre & n ofoic. Sx>n anianc 
A Ces genoux qu'il pre(IbiD tendrement 
Pourf\kit ; craigrjan;s d'^oip^oyer ^ parpJ^f 
Un femis trop cher pQ]ur des difeours. frivoles : 
Il faut agir $ écoutez mon deilèin* 

Sur le minuit trayerfez ce jardin, 
Od vous pouvez à nuit clofè defçendre : 
Au bord du parc je viendrai vçus attendre i 
Tout fera pr^t , T^nipur-npus çpnduifa , 
£t dans la nuit ion flambeau nous luira. 
Au nom facré de Tan^oar le pjus tendre > 
Bien de mes jours , jurez de vous y rendre. , 
Elle jura , ( car comment s*en défendre ? ) 
£t dans L'inflant le Roi s*en (èpara. 

'. Il étojt nuit. Au haut de fa carrière 
La lune feule ^ â la pâ)e lumière , 
Du voyageur ;guidoic le pas craintif: 
Le gros Morphée y au çh^r foppracif > 
Konfloic , guidé du Congé 3c du (ilence , 
L'un poftillon., Tautre cocher muet, 
Qui d'un pavot tient la ti^e pour fouet : 
ToatéprouToic i4.iiQ^l9urne ini^uence. 

A 17 
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Le (èul Berger,troubiaAt la paix des chanfips; 
Aux cris des côqs mèloit fes lourd s accens ,' 
Et déplaçait d'Une tWàïn <rigilante 
Les murs de bois de fa troupe bêlante. 
Alors marchoient trois perfbnnes (ans bruit 
A la clarté du foleil de la nuit. ^ 

Clotilde au parc s*étant trop tard réridué,' ' 
Tremblant d*amour j Foreille aux chanipi^' 
d*efpoïr, ■ • '^ 

Le Roi (butint qu'il Tavoit entendue " ' 
A quelques pas marcher dans le bois noir ^ 
Et s'enfonça , malgré l'avis d'Aurele, . ^ 
Au fein du parc. Sptl amante fidèle 
Venant aloJ*s & né le trouvant pas >' ' 
Ne pouvant plus reculer ïur Ces pay ^ ' * 
Ni l'appeler dans la vafte futaie , ' 

Dont le filence & la noirceur l'efFraie , 
Marchoit auflt fans ofèr re(pirer. 
Le confident^ qui , d'un cœur plus tranquille^ 
Voit que fbn- Prince en vain va s'égarer , • 
L'accompagnoit dans {k quête inutile , 
Tout doucement difant de regagner ■ 

Le bord du parc quitté par imprudence. 
Que de Clotilde on alloit s'éloigner s 
£n enrageant il prêche patience , 
.Au moindre bruit prfrie on^tif ^kùç^^'^ . :* 
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Chant Premier; ^ 

Et dans le bois de Tombre enveloppé 
Darde fon œil , par tout arbre trompé. 

Voilà qu'un cri, Taigu cri de la crainte. 
Porte à tous deux une glaçante atteinte. 
Ceft elle... Ah,Dieox l ... Ah I... «nalbeureuît 

/'entends , 
Cria Clbvis , je connois Ces acténsv 
H difcit vrai. Du parc h6te tranquille (^f 
Un cerf étoit , d'une rare beauté , 
Haut de ramure , aux carefTes docile , 
Soofl&ant la maînj il a fouvent porté 
Les nœuds de fleurs dont la jeune, Princefli 
Entrelaçoit les branches de fon iront. 

Pendant la nuit, ranimai vagabond y 
IlecDnnoiflànt peut-être fa maîtte/ft , 
Marcha vers elle. Avec Tœil de la peur 
Clotilde vit le monftre fcciable : 
Le cerf gro(E devint fpeârre effroyablei. 
Pâlir , glacer , jener un cri d'horreur ^ 
Tomber , voilà tout ce qui fiit en elle; 

Navré d'effroi, mais plus prompt cpïhss&Oi^ 
delle, 

C Ofvis vola, conduit par cette voix ,. 

Malgré la nuit & répaifleur du bois r . 

La peur , l'amour le portoient far leur aSe^ 

Il accourt^. voit «c relevé fà telle: 
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10 . C L .O V I s , 

Inanimée & tiède entre Ces bras , 
îermant des yeux qu'entoure le trépas. 

Quel rpedre aiîreux y quelle terreur mor- 
telle 3 
Dit le Monarque , a fermé ta prunelle , 
O mon bonheur , 6 charme de mes fours r 
Vois donc la main qui vole à ton fecours., 
N'entends-tu pas la voix qui te rappelle ? 
Ton amanjc parle & ne parle qu'en vain. 
Ma belle Reine. .. 6 ma chère Princefle ! 
Réveille-toi , c'eft mon bras qui te preflTe: 
Et de fes pleurs il inondoit fon fein. 

Telle qu'on voit dans le royal jardin 
Se relever la pâle fenfitive , 
Quand , les efprits (brtant d'un doigt malin 
N'en bleflànt plus l'ame végétative , 
Un beau (bléil lui rend fa fève adive i 
Telle Clotilde a repris &s efprits 
Aux tiedes pleurs dont l'arrofoit Clovis* 

De fbn eflFroi riant , non délivrée , 
Voulant parler & ne le pouvant pas , 
Du héros tendre elle preifoit le bras , 
Toujours tremblante encor que raiSirée* 

Il leur falloit en bref quitter pays. 
Sur fon cheval Clovis prit ùl PrinceUè ,. 
£t des Ëtats à Gondebaod fournis , 
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Chant, Premli^r. xi 

Séjour de (àng , pénates ennemis 
Et dangereux » il fort avec vîtedè. 

Venu 4 dis- moi quels étoient Ces tran& 
ports i 
Car dans Ton Ce'm tu verfas fa tendreiTe , 
Et tu /îégeois au cœur de fa maitreflç* 
\ Un diadème acquis à Tes efforts • • • ^^^ ^ 

Mais , qu'ai- je dit i Le fceptre de la terre , 
Vil à des yeux qui n'aimoient.que la guerre y 
Kempliroit moins (on héroïque orgueil » 
Que le tré(or rendu fa belle proie. 
Il eft coi^ché fur le fein de la joie. 
Kf ais la iànté nous cache le cercueil , 
£t dans le calme on. ne voit pas recueil. 
Dans (bn bonheur cependant qu*il Ce noie j 
Qu'il croit que rien ne peut plus l'altérer , 
De cette erreur on fonge à le tirer. 

Sur rUnivers la nuit regnoit encore ; 
le Prince franc & celle qu'il adore , 
Que raffuroit leur prompt éloignement , 
Dans un vallon marchoient tranquillement* 
Une clarté fubite & peu commune 
Vint tout- à-coup à briller par la brune , 
Et les.forga de regarder en l'air 
«P'xkU p]pyçnoit Ujpe telle lumière. 
Un erml oifeap de foxme £hgûliere 
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îi , ' C i o V'i s; ' 

Rendoit ainfi le ciel tout rouge & clafr^ 
Cet animal avoit deux forces ailes , 
D*ou rayonnoit un feu vif & pourpré : 
Dragons Condors, n'en offrent point de' tellef^ 
Avez-vous vu dans le (àinfoin d'un pré , 
Près d'un chemin , dans un bois reciré , 
Au bord d'un bled , quand h nuir tend &î' 

voiles , 
Briller par fois ces terreftres é'coifes y 
Ces vers vêtus d*un éclàc Ci perçant ? 
£h bien Toifeau n^àvoit pas une plume 
Qui ne dardât un {eu bien plus luifônr. 
Au lieu de bec , comme c'ef{ la coutume i^ 
On lui voyoit un vifage barbu , 
Dont l'oeil noir , vif & largement fènduv 
Dont le front (ombre înfpiroit Tépouvance^ 
Ce qui.rendoit l*obj[et plus merveilleux , 
C'étoit un cercle ou bandeau lumineux^ 
Quilui foroioit une couronne ardètlte;' 

Le Roi , la Reine ob(êrvoient, inteMits > ' 
L'éclat vermeil d» volant phénoménfe ',* 
Tort étonnés , comme on le voit fans peine» 
Mais tous les deux furent bien phis fûrpri?^ 
Quand , d*iine.vor3^ dont les éthos mgirent ^ 
11 dit au Roi . .'!"(,ïous fesfefaf en'fféHîîrèntli 
Rai, dont fcâ)néttdé^*r%li:dw'rt^^ 'î* 
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Chant Premier; %^ 

Sois attentif ^aux confeils de .ma voir» 
A ton malheur quel vaio charme t'attire î 
Çuel eft TobjîCt p«ir qui top cœur foupire ï 
Pourj^tfoi brayer, pourquoi trahir les Dieux 
De-ton ps^s , de tes nobles a^eux i 

Peux-tac^^éw leur (upejçbe ennemie î . ' 
Par. Itur feco^s déjà vidoçieux. 
Tu fîxérasJeui!& regards fur ta vie , 
Si y la rendant digne du foin des cieux^ 
Ton coeur s'arrache à (on joug, odieux :. 
Mais , fi ce .cœur,,, pour une femme , oublie > 
Ce que pirono^ leur faveur . inâRÏe >■ 
Apprends du j^ioins (bus quels terribles coupir 
Veut t*é<yafer leur immortel courroux : r 

Tes yeux verront , de fon orgueil punie^^ 
D*entre tes bras ton anoante ravie i 
Pour toi , pliant $ous;^es rivaux jaloux ^ 
Et d'un v^ipquevîr embr^ant le^ genoux^ 
Tu traîneras» cou wç d'ignominie;,,. 
Des jpvs. fengjanç par fa.rage épargncsi. 
A cedifcoiurs par lui'même terrible^ 
L'oiièao vieillard joignoit un gefte hoirriblei^ 
Clovis , A,ui:ale ^ interdit^ , indignés ,, 
Pour lui ^Â^o^}àTe avpieiit la b^ouche ouverte,^ 
fiwandJL-^fWm ieftj&^^mm^ni défeite.'/ \^ 






14 ^ C :x. o T I s i 

Comme Tédair , & le Prince éuyardi 
Ne lui répond que d'un regard hardi* 
La peur perçoit dans l'oeil de fon amante# 
O vous , dit-il , en qui Taccofd par£ut 
De tout appas'eft le dernier attrait , : 
De la ve* fti , vous, Pimage vivante , 
Dans vos beaux yeux laiifez régner la paix* 
De quelle crainte éprouvez-vous les traits } 
Je ne crois point de mes Dieux l'interprète , 
U-n monftrueux & men&nger prophète. 
Si le ciel aimeun amour innocent , î 
A & faveur quel amour peut prétendre , 
^lus que celui quemoname redènt! 
Mais aux malheurs quand il£audroit ov^attex»^ 

dre, 
Je ùâs du moins qu'on ne peut à mes jeux 
Menacer même un ûng fi ptécîeux ; ' 
Je fais encor que , n^ortel ordinaire , 
Je puis du (brt éproiivei* la rigueur , 
Mais lion retnper fous la inain d^un vaiiH 

queur : 
Qui le prédit , dans mon cœur ne lit guère ^ 
£t n'y produit , ridicule impoftenr ^ 
Que le tnépris, ion jufte & feoi falàire. • 
Craihdriet-voQS un'pfèftigé trômpeiir ? ». [, 
De tout le ciel , s'il vous étpit contraire^ 
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Chant P&emier. 15 

J*accu(èrois les oracles d'erreur. 

Ceci (celle de m .,;tif autre promeflè > 
De doux fermens d'éternelle tendreilë y 
Le. Roi marcha pouiTant fon bon cheval 
Loin du .vallon. Mais mon Leâeur fans doutd 
Le laiflèra continuer (à route ^ 
Pour s'éclaircir fur l'augure fatal 
Dont le difcour» annonçoit tant de mal ; 
£t me voilà prêt à le fàtisfaire. 

Ce noir esprit qui ne fommeille guère 
£t doit pourtant être d'ennui rendu , 
£t n avoir<pas de bien prefiante affaire 
S'il fait le quart de ce qu'on lui fait faire f 
A qui -, par jour , un fils trop retenu 
Donne vingt fois (on vieux prêcheur de pere^ 
Un doux mari fon époufe très - chère , 
£t la moitié fon mari morfondu ; 
Que nous rendons en tout temps refponâble 
Du mal qu'eii nous excite tour à tour 
la foif de l'or , la fièvre de l'amour $ 
Ce gnome Ià,c'eftj comme on (aie , le diable. 
£h bien , le diable apper^ut nos amans^ 

Du tréne immonde ou Farchange rébelle 
Gémit, rongé d'une flamme éternelle. 
De ce donjon qu'habitent fes^tourmecs , 






^~é C I o v T *; 

Sur eaz tomba fa jaloufe pmnelle* 

Il vit d^amour leurs beaux yeux éclatant/ 

De leur bonheur il comprit l'étendue. 

Ce bonheur frâ^le & de iî peu d'infians ^ 
:Que noiis départ une noain retenue , 
Du Malheureux bleiTe toujours la vue ; 
Le plaifir pur de deux cœurs innocens 
Perce fur-tout Ton cociatr de traits cuifkns^ 
Leur bonheur donc peignant à fa pen(ce 
L'heureux éclat de (à gloire palTée , 
£t remettant devant (es yeux maudits- 
£t ce qu il eft es. ce qu'il fut jadis y , 
La noire envie & la féroce rage 
Par la pâleur peintes fur fon vifage ^ 

£t je languis , dit-il , & dans les feus 
Je meurs & vis immortel malheureux ; 
Jamais de moi l'horreur ne fe fépare -, 
Le (bufre ardent d'un infâme ounoir » 
L'éternité de la nuit du Ténare , 
De pleurs^ de c^i^, de fers l'accord barbare;^ 
Jki n'ed pour moi qu'objets de dé&fpoir , 
Moi qu'on eût vu (ans un deftin contraire 
Aflis en maître au trône de lumière • • • t 
Et le plaifîr eft fait pour des niorteis l 
Satan gémit : ah » gén^iflèr , cruels l 

il dit I s'arrête ^ &^ de la tpju^ tonnamv 
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ChaiTt Prïmibr. i^' 

Sùus <)Ui riéchit la cohorte brulàtice . 

De tàûs ces Dieux qu*an bras plas pniSkat 
qu'eux ' 

Enfevelit dans un étang de feux , 

II appela l'une de ces puiflances 

Qui fur la terré exercent (es vengeances y 

JEt l'envoya vers le couple ainoureoz 

Avec Feffroi femer les défiances. 

L'être déchu donc le tyran fit choix* 

Eft par (on rangcfait pour tenter les Rois. 

Hélas , jadis dans le féjoûr célefte , 
Trône brillant , archange au fceptre d'or , 
le cercle ardent que fon fronf porte encor^ 
De /à grandeur eft un gage fiinefte. 

L'enfant dtrStyx fut donc ée fpeâre aîi6 
Qui , dans le val , d'un fi trifte préfage 
Vint menacer le Monarque troublé. 
Comme Clovis pourfuivit (on voyage 
Satan. conçut qu éteindre (on amdtti: 
Ne Ceroit point de ces céuvres d'xm jour: . ' 
A fon defiëinfe pen fer l'encourage. 

Jamais les Rois n*ont trop de leurs.ihftaus : 
Le Roi du mal manque encor plus de tenips |l 
II a chez nous tantd'emploi d ordinaire » 
Qu'il n'y fuffit , tout alerte qu'il eft. 

Il voulue donc reiaeairè cette afiaitt .. / 
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i8 Cl o y 1 s » 

Encre les jnains d'un Prince qui lai plaît ! 

Aind quittant (on Cce^te lourd y immoiide » 

De fer , rouillé , que ne leveroienc pas 

£n s* unifiant mille robuftes bras , 

De Tes cachots ion oeil noir fit la ronde t 

Il defcendit de ion trône brûlant» 

£t s'élançaj Tel qu'un vaiflèao, cinglât 

Eli pleine mec par un vent favorable , 

Domine au loin la plage formidable,^ 

Briiè le flot mollement agité » 

£t fur fon dos roule avec majefté : 

Sur qne mer de flots ardens porté , 

Ainfi &tan perce d'une aile immenfe 

Xa profondeur du'Ueu de U véngeaiv;e« 

It^ p^QjS le pont (4) qui des enfers 
£tend (k mâflè aux bouts de TUnivers^ 
Déjà de Tair > qu'embrafe (on haleine » 
Son dos ailé fend la liquide plaine : 
Son œil flétri , frappé des traits du jour , 
Voit avec rage un moins trifte fijour : . 
Tout déformais doit accroître (a peine» 
; Il prit (on vol vers cette belle chaîne 
De cÂteaux verds qui , de bois couronhéf» 
A la Qourgogne unifient la Lorraine» 

Sur le plus beau de ces monts fortunés ^ 
Un Roi profès dans la faenc c noire 
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Chant Paimieh, ig 

Eut un Château donc (àtati lui fie don : 
Dans ces bons temps de notre antique hiftoire. 
Il encendoit les chiffres du grimoire. 

Or ce payen'^u'onnommoit Auberon 
Tailbit trembler du haut de fon don|on 
Tout le pays. Un grand preneur de lièvre , 
Noble à fkbots , qu'on fuit comme la fièvre 
Dans le hameau (buqnis à Ton bâton , 
Ed moins terrible. Il cheminoit fur Tonde i 
Il terniflbit l'éclat de rœil du monde , 
Tourmentoit Tair d'horribles ouragans , 
Sy promenoit fur l'aile des autans > 
Et pour un rien dérangeoit la nature. 
Tel fbt rimeur pour trouver fa mefure 
Donne l'entorfe à ce pauvre bon Cens» 

Pour vous tracer en petit fa peinturç^' 
II étoit Roi , Mage & voluptueux : 
Par- là jqge* i quel point vertueux* 
One il ne fut au/fi pris iàn^ mal faire 
Qu'il n'oubliât , mais il n'oubliojt guère* 

Dans fon fjalais ^ édifice infernal , 
Ecoient logés des hataillom de diable^ 
Ses complailàns^ fes fous, (es agréable^ > 
l^ronpeau malin , brillant fgppôt du mal » 
Qui s'uniffoient à cajjoler le Prince, 
A & prêter maint gentil coup de pince | 
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Qai dévoroient l'amertume en riant , 
Et de plaifir mouroient en s'ennuyant ; 
TriAés pour Coi , mais plaifans poar un autre* 
Il auroit pu parmi l'efpeee nôtre 
Trouver cortège à celai- là pareil 5 
Mais il tenoit pour point indubitable 
Çue pour main d'œuvre ainfî que pour confeil 
L'homme pourtant vaut d*un grain moins 

^ - qu'un diable. 
Puis d'un clin d'œil en un coin du palais 
Il eût dix ans relégué Tes fblets , 
Sans que pas un eut bronché de (à place , 
Ou d*un voifin (ërvi les intérêts y 
Ou dit bn mot : d* ailleurs de nulle grâce , 
21 ne payoit ces vicieux valets. 

Item logeoit dans le manoir magique , 
£t guère moins dangereux que lutins ^ 
Un couple frais de minois féminins , 
Couple aux doux yeux , dans Tâge où l'amoilf 

• pique , 
Filles du \iage , en qui (ûr-tout briltoic 
Jeunefle vive & tout ce qu'il falloir 
Pour remuer le cœur le moins (ènfible. 
L'une touchante , œil bleu , blonde paiûbte) 
Dans tous fes pas refpirok la douceuc ; 
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Chant Premier. itfj 

L^autfe y plus vive y à prunelle perçante , 
Maj^eftueufe & non pas fans hauteur , 
Fut urne brune extrêmement brillante. 

Ce fut donc là qu'en Mercure babillé , 
Aile au talon , verge en main , cafque ailé 
Sur un chef blond, dans la £eur du bel âge j^ 
( Cet habit là plaifbit fur^out au Mage ) 
JLucifer vint Se lui tint ce langage. 

Prince ^ tu fais (î je fais des heureux , 
S'il faut compter (ùr mes bontés propices ; 
Depuis le jour où je reçus tes vœux , 
Les tiens ne font qu'un tilTu de délices ; 
De ces bontés épuife le tréfbr , 
Et de mes dons rends-toi plus digne encor $ 
.Venge ton Di^ • • . Plein d'un feu qui m'of^i 

fcnfe , 
TJn Roi Clovis devers ces lieux s'avance : 
Une beauté qui ^ craignant le trépas y 
Fait Gondebaud y accompagne Ces pas : 
Elle eft Chrétienne,&,croyant fuir un traître,^ 
Son cœur trompé fuit un amant peut-être* 
Quand je te parle , enivré dû piaifîr 
De voir Êi proie & de calmer fk crainte , 
Le Roi des Fr^nf s lui promet de puniç 
Le meurtrier de û famille éteinte | 
U le ptpmet avec un dois^: foqpir 5 
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£t de Ces yeux , oà l*amoar étincelle ; 
Il fait ferment de tout braver pour elle. 
Trouble ces feux , (epare ces ingrats « 
Fais que Clovis fiiire d'autres appas , 
Ravis ce Prince à Ùl vile Chrétienne ; 
I^es deux beautés qu'enferme ton palais 
A Con cœur vif oppofe les attraits : 
Sers-moi , fèrs-toi , va » ma caufe eft la tiennes 

Il parle & fuit , laiflant balbutier 
Ses complimens à l*ébIoui forcien 
Le voila donc , pour obéir au diable » 
A marmoter (on bréviaire exécrable. 
Quatre lutins , auffî noirs que méchans , 
Vont â Ùl voix (bulever les autans. 

Du haut des airs planant d'une aile ha^ 
mide (s) 
Notas accourt : une noirceur livide 
Voile les traits de (on vifkge af&eux; 
L'eau va gonflant fa barbe ôc Ces cheveux i 
Son trifte front porte une nue > il roule 
Par tout Con corps une humeur qui s'écoule » 
D'épais brouillards pendent à Ces deux bras ; 
Dès qu'il les preflè , il pleut avec fracas ; 
Il traîne encor apris lui des nuages 
Noirs arœnaux des mngfflans orages* 

£t cependant le Monarque guerrier 
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Chant Pheijibr. 

Piquoit les flancs de Con rabla courfier 
Qui , ^r du poids , marchoit d'un pas rapide 
Sous le héro$ Se fa beauté timide , 
Dont les yeux vifs , nobles & retenus , 
RcunilToiem Minerve , Hébé , Venus* 
Clovis en proie à des defirs confus , 
De Tes regards dévoroit la Princeflè , 
Vouloir , n'ofbit preiler Ces tendres bras , 
S'appiaudilToit de fbn jeune embarras , 
Ne voyoit qu'elle , Se lui trouvoic (ans ceflë 
Plus de Tenu , de jeuneiTeSc d'appas. 
£lle. modefte , alarniée , inquiète , 
Ne ieroit point Ces beaux yeux fans rougir | 
Et , (bit faazard ou puiiTance fecrete , 
De les lever ne pouvoit fè tenir. 
Toui ileux charmés > cous les deux en £lence , 
Pe leur amour favouroient F innocence , 
Mt s'avan^oienc fous le ciel le plus pur , 
Donc oeil mortel ait admiré l'azur. 

A quelques pas (bit le gentil Aurele. 
Du jeune Roi ce confeiller fidèle 
Suit tous les pas , entre en tous fès deffeins , 
Partage feul & connoît Ces chagrins. 
Tous trois marchoient |»ar un temps fiivo« 
raUe, 
Quand t^nc pâlit. jQfne ombre épottvamable 
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Noircit rocher 5 un nuage nîtreuz 
£(end au loin fbn manteau ténébreux >. 
Plonge le jour dans une nuit foudàine ^ 
£c devant iôi petmôt de voir à peine ^ - 
La terse exhale une chaude vapeur } 
L*air s'alluma d'une étouffante ardeur % 
Le doux zéphir retire fbn haleine : 
Va calme lourd > un filence d'horreur ^ 
Ont annoncera tempête prochaine* 
Du pronoftic l'effet ne tarde pas» 
En traies de feu l'éclair perce la nue $ 
D'un jour bleuâtre on fent bleffer fà vuef 
Il efl fuivi par de roulans éclats. 
La terreur croît : la poufliere des pas 
Monte en tournant (xms le vent qui s'élève^ 
, l^ouvel cclain . . Le nuage enfin crevej. 
Et (on flanc noir vomit , d'un tpème eSart, 
L'onde , & la foudre, & la grêle , & la mort* 

Pâle d'effroi , la pudique Princeffe 
Saifît Clovis , entre Ces bras le preiTe : 
La crainte alors fit taire la pudeur. 
Cous fbn manteau le Roi des Prancs la coQvre; 
Pour Taflurer la préflè avec. ardeur , 
- Mt fouriant rend grâce à.foa malheur. 

Le Ciel en feu par-tout cependant s'ouvre; 
{.'onde à leurs yeux s'élance avec foreur $ 
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La foudre gronde avec plus de terreur j 
D'un mont poudreux ^ dans la plaine voifine > 
Roule à grand bruit une noire ravine 
Que fiiit la fange , & Téaime , & Thorreur. 

Tel ne fut point le tonnerre & Forage 
Pendant lequel , à grands coups de poignards^ 
On fit un Dieu , mis en trifte équipage , 
Dtt fondateur du trône des Céfàrs : 
D'un moindre bruit retentit TAngleterre , 
Quand du Braflèùr , meurtrier de Ton Roi « 
L'efprit damné , tartufe & (anguînaire 
Chut au fin fond du *Stjx avec effiroi t 
£t d'Arafat la croupe ensanglantée 
Voit la vapeur en- nuage montée 
Vérfer fur elle un torrent moins épais , 
Qui de{(fendant des immondes fommets 
N*eft plus une onde en Tair amoncelée , 
Maisi^eau dont Dieu , (elon le Mufulman , 
Daigne effacer les traces du Corban. 

Du Roi guerrier l'ame alors fut troublée : 
Sous fon cheval la fange s'entaflbxt , 
Le Col bourbeux fous ks pas s'aftàilToit , 
Et de torrens la ravine gonflée 
Enwonnoit la plains défolée. 

Ati haut du mont tous les trois demi-morts 
£n redeoblant d'incroyaUes efforts , 

B 
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Vinrentchetther un abri favorable. 
A peine iU font fur ce mont defirable, 
La paix 7 "t-, la tempêté n'eft plus. 
Le foleil btiUe à leurs yeux confondus , • 
L'air eft fetein ; la tranquiUe nature 
A recouVré fa première parure. 

Un graud-palais d'un afpeA merveilleux 
S'offre à leurs pas .plus encore à leurs vœux. 
Il conviendrait ici de le décrue i 
Mais ce feroit un épineux travail , . 

Par U raifon que je m'en vais vous dire: 
Ceft que celui qui voulut le conftruire 
» Ne fit entrer ni pierre ni métajl , 
Dans fes dehors 5 c étoit une matière 
D'un fixe éclat,, de foUde lumière , 
Qu'on ne fanroit vous expUquer trop bien. 
Tel maint Auteur en ce fieclefertUe 

Ne peut s'entendre & paroît fort habile. 
Ce palais doncm» reffembloit à rien : 
Ou concevez, efcatboaeles , opales , 
Saphirs brillans,, perles orietwak» , . 
Rubis balais dans duuryftal fondus. 
Les voyageurs admiroien«épetdus 

Le beau portail. Aurele aa fond regarde, 
N'aaperçoit rien, &«l'eatrer «è haûrdej, 

Clovis le fuit . Gloâl«i« »^' *"*" ' 
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Chant Prbmieh. 17 

Chacun marchoic admirant, kéfîtant; 
Mais pas un chat. Soudain , d'un, air affable 1^ 
Vn beau vieillard , à baxhe vénérabie y 
£n robe longue & d'un civil maindefr » 
£c le parler, d*un crcs-bomme de bien , 
S'avance & die : ce palais eft le mien j 
Mais uCez-en comme s'il étoit vâtre» 
On rendit grâce au diabolique apôtre;. 
Il eft aifè , je crois , de deviner 
Qu'Auberon fut ce poli perfonnage* 

Il étoit rbeure à-peu^près de dîner : 
Fallut dîner* Sur ce dîné le Mage 
D'un noir deflein fondoit tout le fuccés. 
Il avoit fait rafraîchir un breuvage 
Dont vous verrez de terribles effets : 
Il tranfmua fur-tout mt diable en page , 
Qui de Clotilde agita bien le cœur. 

Ce petit diablea nom Soupçon; l'humeur 
Fort turbulente,avec tête crédule , 
Obliques y eux, très-fujets à l'erreur j 
Fait, révoltant , abfurde & ridicule , 
Il le fait croire. En page bien changé , 
Bar l'enchanteur oemonftre fut chargé 
De remplir feul la^coupe de la Reine. 

On s'avança dans laiaUe prochaine , 

Bij ■ 
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Où l'or de âeurs avec goût mélangé 
Sur l€ fin lin eft noblement rangé : 
£t ce (kilon Ce peut un peu décrire. 

D'un jaune éclat le jour (èthbloit y luire ^ 
Tant du plafond rayonnoit ce métal 
Que Ton defire en en difant du mal. 
Là, cifelé d'une main délicate' (6^ , 
he jafpe feul , le Ceul porphyre éclate* 
Fait pour briller dans le temple des Dieux ^ 
he marbre vil eft banni de ces lieux , 
Et vous fouliez fur l'onyx & Tagate. 
La noire ébene ^ ornement des palais , 
Dans celui-ci tient lieu du cJiêne épais { 
Le long des murs Témeraude préfixée 
Fut dans TécaUle & la nacre enchafTée , 
£t le rubis,fur-touc l'ameublement, 
Mêloit fa âamme à l'eau du diamant» 
Dans ce ralIon,oà fembloit réunie 
La riche Perfe & la douce Arabie , 
Dînerefit donc cinq perfonnes : comptez : 
Le Roi , le Mage , Aurele & deux beautés $ 
Cela fait cinq partout pays (ans doute. 
Mais deux beautés..* il en faut trois. J'écoute i 
Mais , Leôeur vif, de grâce un peu de paix i 
Ecoute aullî. ClotUde en fai£>it une : 
^'autre . • . f ai dit qu'une blonde , une brune^ 
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tilles du Mage habîtoient ce palais } 
La brpne erroit à travers les forêts.». 
L*aiitre étoit donc cette gentille blonde 
Qui*, faite au toar, belle de (es attraits , - 
Sous le corfet , (ans luxe , {^.t& apprêts ^ 
Eût mis aux fers le premier Roi du monde, 
Mais -qui , ce jour , à (es charmes accpuS' 
Avoit uni , par l'ordre dé (on père , 
Tous les tré(brs & de l'Inde & d'Ormus : 
Son front ferein porte une aigrette altiere*, 
A (es chWeux artidement tiâus, 
A (on col blanc rayonnent- répandus 
Tous les pré(èns que de Tes mains fpletdi- 

des (7) 
L'Orient verfç à fes Rois homicides: 
Et (î (es yeux,oû languit la douceur^ 
N'avoient alors tempéré fa fplendeur •^. 
Aucun mortel n'eut (butenu fe vue r 
Mais (bus le fard elle fut ingénue y 
Et refpira la candeur & la paix ; 
Un trifte tendre étoit peint dans (es traits : 
Ce fouris feul , de l'amour doux pré(àge', 
Eclairciifoit quelquefois fon vifage. 
L'bôte enchanteur ,qui , fous un air (èreîn , 
Ma(qooit au mieux fon très- mauvais dçflfein y 
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Tout vls-àr-vis Clovis l'avoit placée. 

Déjà l'on rit , déjà de fon pinceaa * 
La joie a peint^k cerde aagufle & beait : 
La gaieté douce^ dans les cœurs verfSé* 

£n (buriant au -beau page enfantin , 
( Jamais défait candeur plus gracieufe 
Ne déguisa d'atne û dàngereufè ) 
Clotilde prend & voiture en fon Cein , 
Sans le fâvoir , un auffi noir venin , 
jQuoi que divers , que celui que d'Ence 
But à longs traits Tamante abandonnée i 
Quand pour le fils du héros Phrygien > 
Fine Venus , elle embraflbit le tien, 
Auberon prend Toccafion donnée 
Par les cheveux , en (kluant Clovis, 
Défiez- vovs à jamais^mes amis, 
^D*une boiflbn que forcier vous préfente. 
Vous (avez bien que jadis maints héros 
Virent changer leurs minois en mufeanr > 
Pour avoir bu d'une Icvre imprudente 
Le traître vin d'une femme impudente. 
Nç craignez pas on tel fort pour CFovcs , 
Ni qu'un groin dégrade fon viSge : 
Ce qu il éprouve , hélas , eft encore pis» 
Ses yeut , fon air , -en lui tout eft -menteur , 
£t° contredit les defirs de fou coeur» 
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A confiilter l^pparence infideUe , 

A le juger iur le rapport des yenx , 

On n'auroit pu fe tromper jamais mienr. 

Que fur Clotilde il levé la prunelle ^ 

Elle n'y voit que'froid mépris pour elle 5 

Et Tamour mém^éft peinttlans un regafd 

Que fur la blonde il • j^ite par liafàrd 5 

Et Ces difcours confondant qui Fécoute , 

Par leur contKffte avec î^xtérieur , / 

L'air méprifent & le parler flatteur , 

Fondent l'erreur ou confirment le doute. 

Tel certain Roi^qu'un fort preflè &ns doute, 
Se dit du Nord Tardent libérateur , 
D'un Roi voifîn l'utile proteôeur ; 
Bx ne paroît à l'Europe étonnée • 

Que des traités belliqueux infraé^eur y 
Et , nonobflant parole bien -donnée , 
Un tendre ami fiait comme un opprelTèur, 

Du tour malin tremblante & conflernée , 
D'un oeil furtif , par le foupçon gâté ^ 
Fixant Clovis , regardant la beauté^ 
De leur accord Clotilde fut glacée. . 
Hélas j tu crains , & dans ton cœur furpris 
Tu ne peux plus lire quel efl ton prix î 
Toi > par Clovis fi hautement placée - 

B iv 
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Sur tout ton feze , eduyer an mépris!^ 
Mais le cièl veut éprouver ta conftance p 
Il t'abandonne à la méchanceté : 
Mais aifément on trompe l'innocence ; 
Un fburis. rend Tamour épouvanté* 
Elle friflbnne , Se le- Roi» qui n'y penfe» 
A tout coup d'œil redouble fbn ofFenfk 
Clotilde fort en montrant de la main 
Que l'on voudroit l'accooipagner en vaxnr 
Son pas rêveur gagne un vaftè jardin; • 
Là Ce peignant tout ce qu'auroît d'korrible 
Du Roi changé l'abandon inhumain y 
Elle en pâlit ^ puis le trouve poflible > 
Et bientôt (ur. Quels pleurs naifTent foadain t 
Elle demeure . . • une douleur pefance 
Serre fbacœur ••• elle pefe, elle augmente 
Tout (on déâftre , & ny voit nul recours* 
Abandonnée , errante y à quel fecours 
Oalèfier, ou même o(è.r prétendre E 
Elle Ce tue ; & d*un oeil incertain 
Garde des pleurs qu'elle voudroit répandre* 
Son genouil tremble: un berceau de jafiniiT/ 
Tout voifîn d'elle , & quelle gagne à peine-. 
Lui parut propre à foulager (à peine :. 
C'étoit chercher le comble à Con chagrin^ ; 
Aifife en pleurs fous l'odorant ombrage ^ 






.Chant Pr^mîir. zz 

f .-^ - ^ * 

II vient vers elle un favori du Mage. 

A vous le peindre il me faut peu de temps. 
Qui que tu fois ,.ô mon Leâeur facile , 
Ras ou barbu y vieur ou dans ton printemps > 
Garçon , mari ^ veuf, habile, imbécille , 
Ne dis point non ,. ce diable t*a fervi : 
Te dis plus vrai , fi tu me dis nenni. 
Ceft le mènfbnge : il avoit forme humaine 5 
Son front mohtroit la douleur & la gêne» 
Il aborda Clotilde en rougillànt , 
£t d'un ton bas lui dit en gçmiÛânt: 

Quel (brt cruel , ô beauté malheureufe >. 

làans ce féjour a pu guider vos pas ! 

De ce palais ne connoiâîez-vous pas 

Sur les amans la vertu dangereuse ? 

Nul ne l'a vu fans oublier fà foi: 

le ne vous parle,hélas , qu*avec ei&pi !. 

Je vous apporte une douleur mortelle, t. 

Mais il le faut , JU: la pitié révèle 

Un malaffireux qu'il faut connoitre enfin. 

Vos pieds a peine ont touché le jardin y. 

C^i'ivre des feux d'une ardeur infidelle- 

L'ingrat Clovis a prononcé ces mots t. 

( Sûr Auberon il fiioit la prunelle ) 

Prince, à tesJûjSux veux-tu rendre un héros}- 

Mets dan&ma main la main de cette belle 

' B V ' 
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( L'objet fi bean'fon fatal vis-à-vis 7i^ 
Keçois ma foi : je vais fuir avec ette. 
J e tremblerois à {buteoir les cris 
De la beauté que pour toi je trahis : 
Eloignons-nous tandis qi^lleeft abfbnte , 
Et y s'il Ce peut^ adoucis cette amante. 

Clovis eft Roi , terrible & belliqueux : 
J'igHore encor s'il aime ou craint Ces feuxf 
Mais Auberon d'une main coqi^Iai&nte 
A pris (a main , au crime a consenti. • « 
Le temps prellbit. • • Votre amant eft partfr 

Le fàintTi'a point l'évidence en partage j 
Si l'œil efl: (àin, il doit être apperçu ; 
Mais -la douleur couvre l'œil d*un nuage , 
Et peut- il voir quand dans Ces pleurs il nageE 

Aidant par crainte au piège mal tiflir > 
Au fond du cœur la Princeffe^avoit bu (a) 
Tout le poifon de la cruelle fable. 

Levant au ciel un bel œil éperdu , 
-€lle demeure àibnonïbrefembîabîe i 
Il eft parti • • .tnot'amer qui Taccsible , 
Sort feulement d'un aride palais. 
Bientôt ce lieu ini devient effroyable y 
Elle y croit voir des regards fatisfaitff 
, Sur fon front pâte ihndJU||pi honte. 
*EHe rougit « fiiit li'tm coorfë prompte t 
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Ihifs <]iiel (S^joar ? £ile l'ignore , hélas !' 
I^ 4é(èfpoir précipitoit (es pas* ' 

X>ela dotileor la force paflagefe 
Soucient un corpsqui va bientôt ployer. 

An parc tenon , par un joli (entier , 
Une forêt de Tâge-de fk mère , 
Bois yafte & noir , retraite de terreulr: 
Clotîldf / marche &, foulant la bruyère , 
Avec courage en perce répaillèur* 

Fin du Chant premier^ 

Remarque S» 

■s. 

( I ) 7'attaque peut-être ce qui n a pas befoia éthtt 
anaqué : mais comme pcrfonne, je crois , ne s'eflen* 
coreavi((^ de dire c^'ii y a une akAirdité dans ce 
Ters 

Vn Sonnet fans défaut véoufeid un long Pocme* 

}e le dis. Quelle ^rcir fecrete f a-t-ii dans l'acrm»- 
gemenc pénible & bizarre du Sonnec,f our qu'il faillie 
feul un iong Pob'me ? Je veux que Ces quatorze vca 
foienc autant d'oiccikntcs pcnftes : n'y a-tiî que lé- 
^uivalenc de quacome penfées dan$ un long Poème ^ 
te l'arrangement de quatorze vers eft-il fupéiieur a» 
plan d'un long Po'ime? Je le donne au choix d'un Cot^ 
tlimeia-t-il mieux avoir fait leSonncc de Deibarreaidt 
que la Henriade î Je fais qu'il elt difficile de }faire un 
kon Sonnet , qu'il n'eu eli de bons que par .un heu* 
•ICI» haucd ^ malt M oà eiK«ei>flen plus difficile d(^ 
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/aire un bon acrofiiche. Cbanes r^y^uz 9 hi^f vict* 
Jais f anagrammes , bouts-rimés , aîles , haches , au« 
rels , oeufs, rout arraogemem de vers atfèâé & puért- 
le eft tombé. Diccs-moi pourquoi Ce f/mmérrique Son* 
net s'eft roaiutesu en honneur ? Un Somiec^, bon d'ail- 
leurs , a toujours un défaar s c*eft d'être un Sonner. 

( 1 ) De toutes les amantes, fragiles introduites dans 
un Poëme, la moins refpeûée c^elt Gabrielle d'Eftrées. 
£Ile fç rend , parce qu'elle eft dans l'âge od", dit«on » 
toute fille Te rend. Hemi la voit , lui parle » lui pjaît^ 
& bientôt ^ " ^ 

^u bord «Tune ûhde clairet 

D*£firée d fin amuttt prodigue fis .appas- 

Survient Motnaî « afVeur de. l'indécence la plus gauche 
dans cette circonftance s & cependant , oubliant fi' 
prodigue maîtreffe , Henri l'applaudit , reconnoîc fa 
faute : aux yeux de qui ? Quelle idée donne-t-on *<fc 
l'amante avilie ? £A-ce U la maîttellê d'un héros,, ou. 
une nymphe? L'Auteur Ce corrigeoiCy nc'fc piquoit 
point d'infaillibilité : pourquoi ne lui avoir pas ob*^ 
j^é ce caraâere ? • 

( 3 ) Imité de Virgile ,- Mnàd, liv. j: 
( 4^ Voyex-Milton<, Par4id. perd. Uv. 10.;- 
< f ) Pris d'Ovide , Métamorph. Uv. i. 
( 6 ) Librement imité de Lucain , Uv. lo.- 
( 7*) Pris de Milron , Parad, perd. liv. i* 
( 8 ) Cette expreffion n'cft peut-être pas la première' 
dont la hardiefle ou l'embarras ayent choqué , & piu- 
fîeurs, que je n'ai cruiju'énergiqiies , ont» pu fembler 
ridicules. Je laiiTe^^n vérité mes Leâeurs bien libre»: 
mais qu'il me {bitpermis de demander pourquoi tçl^ 
expremoar, qui-feroit approuvée en^ Angleterre , àe 
tétSL pas fupportée en- France. C'eft le génie de la lan- 
gue. Oui , quelquefois^^ & qui en doute i Mais le g^ 
nie des Leâeurs n'y- faic-ll rien > Darknefs étoit-il na- 
turcllcmeiit plus fait pour aller avec vijible que ténè- 
bres ? & croirai je que ii-Milton fût né François « il 
a'eât pas appelé les flammes de l'enfer des ténebr^ 
-«iiîbies ? Cette expreffîon eft bonne en François ^.ou* 
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pc VjUit riea ailleurs. Pourquoi la prendrions-nous 
^|flus à fa rigueur que les Anglois ? Tout Paris a ri de 
ce vers , 

AT a fait boire la mort dam la coupe facréc 

& peutT«ue r Auteur fe cîenc-il pour bien cenTurê : \V 
l'ctè comme Galilée , tàen coAdam/ié pour aitoii eu 
raifon. Son vers étoit énergique & voiiîn du ridicule , 
comme tout traie fore ou fu^Iime : il a eu raifon de 
Ik bazarder , parce qu'un Auteur peut attendre juAice^ 
mais il faut que le François <:bercbe â rire fur tout 
& par-rout. Cependant n^eft-il pas ... là . . . (je fais 
^anc ) un peu.. . . un pea^ fbt 6c inconfequent d'à^ 
prouver jours defangy ojfrandes de pleurs , litejfroff 
té , mille autres exprellions , & de ridiculifer boire 
la mort ? Nos voifins nous difent fièrement qu'en ac- 
cordant plus d'abondance ôfr^db fons agréables à notve 
langue, ils lui.refufcnt ^énergique précilîon df la leur, 
Nos voifins fe vantent' 3 mais- pourquoi cherchons^ 
nous à leur faire.avoir.raifon l 
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C H AN T I L 

ARGUMENT. 

Par P enchanteur le Monarque <j(? trom' 

pé: ^ 

il part j fe bat ^ tombe en fan fang 

trempé ^ 
Puis eji guéri par un bon vieil Hermite^ 
De Sigifmond rencontre & dur combats 
Dans quel vallon j après quel trijh état. 
Dame fort laide enfon palais r invite^ 

KJ} trahîibn ^ recours des viles âmes , 
£t des mortels recours le plus commun ^ 
De quelle horreur pajer tes fburdes trames- ! 
Crime impuni-, plus dangereux qu'aucun ^ 
Plus réfléchi , donc le moins excufàble ^ 
Au meurtre &ui tu me parais femblable^ 
Que dis-je ? Traître & meurtrier, c*eft unv 
Quoijtu me hais « & je te trouve affable ! 
Tu xxi% pour&is quand ton falut m'accable ! 
Quoi, dans la coupe » à ta cable invite^ 
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C'eft du poifbn que tu m*as préfenté ! 
Ta tends les bras , J*j tombe , tu m'embraflè, 
£t dans le dos tu «me plonge un poignard t 
A raûTaflin je ferai |$lus de grâce , 
A fcm couteau conduit par le hazard 
' Il ne m'a point attiré par ton faitl. 
Ce propos vague eft, ce me femblCy en placer 
Car peignez- vous la fituationr 
Du Roi des Francs vis-à-vis d'Auberon. 

Ce fcélérat, d'un œil de confiance , 
Entretenoit le Roi gardant filence , 
Lor(que fous main îlportoit le tri^pas 
A la moitié de fon cœur la plus cherer 

Le jeune Roi,qui cherche fes appas » 
Craint de troubler fbn plaifîr folitaire y 
Si dans k^arc il va'Tuivant Ces pas ; 
Mais à rentrer Clotilde qui diffère 
Le rend rêveur , bientôt inquiété : 
Il court vers eîle, & fort tout agité. 

De fes malheurs une ame eft prévenue. 
Tel que refta , tendre 8c pâle ftacue^ 
Ce jeune éppirx , quand fur le feuil du jomr 
Tournant trop-tôt fa prunelle vaincue 
Il vit rentrer dans l'éternel féfour , 
Par un coup d'œil , Eurydice perdue. 
Tel eft Clovis quand il ne peut douser 
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Que (a Princeffe eft de ce lieu ^rtie* • 
L*étonnement tient Ton ame engourdie ^ 
Puis la terreur vient la perfécuter : 
Il veut partir , & de ce qji'il adore 
Chercher par tout Tafyle qp'il ignore* 

Xe Mage adroit , détournant fes projets , 
Promet qu*il va , du couchant à Taurore ^ 
faire voler de fidèles fujets. 
Savant dans Tare de tourmenter une ame, 
Du Prince errant il plaint d*abord la flamme^ 
£t puis piquant (à fierté de héros 
Malignement feme fufpeds propos ». 
Et puis le laifle à (a douleur profonde , 
Mais non long- temps:bientôt prenant la blonde 
Axxx. bras d'albâtre , à la gorgç de lait y. 
Il vient rejoindre au jardin avec elle 
Le Rofpleurant , frappantfbn front , diftrait, 
Qui voit à peine,en levant la prunelle , 
Venir vers lui', derrière Tenchanteur , 
La beauté douce au regard (édudeur y 
Çiji, l'oeil bai/Té,' d'une démarche lente r 
Le teint brillant d'une rougeur décente y. 
Se préfentoit avec cet embarras 
Dont là pudeur embellit les appas. 

Le négromant^ fier dç la voir fi belle y. 
Cro}rant Clovis tout pr^t d'être infidelle,^ 






Chant II. jfg 

(Ce cœur de fange ignorant fon ennui 
De ce héros ne jugeoit que par lui ) 
Penfoit le voir ; livrant aux vents les larmes, 
les condamner auprès de taiit.de charmes^^ 

Et la pucelle auroit de très-grand cqeuf 
Soufcrit auK vœux de mon double enchanteur*^ 
5ous fi>n air (împle& (à modefte mine , 
Son œil agile avoir à. la fèurdine 
Du Prince franc lorgné tous les appas»* 
Or ce héros fut û charmant , hélas ^ 
£Ilefî bonne & tellement troublée, 
Que la pauvrette étoit toute brûlée> . 
Avant d'avoir eu le temps à* y penfer. 

« 

Son cœur fut fait pour aimer ; & le Mage 
A ce malheur le poûiToit davantage» 

Comment aulH ^ comment (e refuftr 
Et tenir bon contre wn Roi plein de charmes v 
Mars (bus le cafque & T Amour fans Tes anhes^, 
On Taima donc , mais en vain , (ans retour t 
I*amour alors le fauva de Tamoar.. 
Car fans cela ni ce Roi ^ ni perfbnne^ 
Impunément n'eût pu voir Albione : . ' 
Cétoit le nom de la blonde Cfrcé. 

Le«.magicien muet , embarralfé y 
( Le vice eft (bt. quand il ne peut ttdxùxt l^ 
Au Roi {«ofif (è n^t enfin, à dira 
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Qae (ùr le hanc du donjon exhau(K j 
D*od Toeil potk/voir n'avoit que (kfbiblefiê 
Pottriûol obftacle , il leur ^feiUoit nrionter; 
Que ce ilieuipropfeà cabner'iktriAeâë , 
Pouvoitauili découvrir JaTrincelTe : 
L*amant trahi ie fuit uns Técouter. 
Vous avez vil des lignes enlacées , 
£c qui fembloient par le hazkrd tracées , 
Vous préfenter , au ncioyen d'un miroir y 
Tous les contours d*une ezaâe figure : 
Ceft tout ainfx qu'artifan d*impo(lure ^ 
Condenfant l^r , le magicien fait voir 
Dans le lointain y au héros qu'il faicine , 
S3L belle ingrate* avec grâce volant 
Sur UR cheval à (buple& forte échine. 

D'un efcadron le chef jeune & galant 
Semble d'amour s'enivrer auprès d'elle > 
£t l'entretient &ns l'éprouver cmelle: 
Ceft Sigifmond de qui le ca(que ouvert 
Offre à Clovis'leérent à découvert, 
A Gondebaud Sigiùnoad doit la vie $ 
£t quand tu voisque , par Ces nrains ravie > 
Ta beauté fuit avec ce que tu hais , 
Peut-être encorerempantdans (èsfar&iis» 
Quelle fureur tetenveHe la tête , 
Crédule amant ! Parmi quelle tempête 
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Nage ton tœur ? ExécraWe rival , 
Prémis , .pâlis de ton bonheur h.tzl , 
S'écria-t-il : la mon & la plus prompte 
Va t'en punir. La colère > la home 
Lui rend l'air fombre & l'œil itincelant» 
Défèfpéré , de tout le corps tremblant , 
Il crie 4 il court , il Ce tait , il appelle» 
£t (bfl cheval & Tinquiet Anrcle » 
Fait de fes yeux détourner tous les yeux > 
Se jette en felle & vole furieux 
Comme la foudre où le poulie la rage. 

Qui fut penaud ? Mon Sarrafin de Mage» 
Déconcerté de (i brulques adieux , 
Il s'enferma , l*Geil bas , Tame cortfufe ^ ' 
£t maudiflhnt le fuccès de (k rufe. 
Pleine d'ef&oi , d'innocence & d'amour , 
La jeune nymphe ^en raifbnne à fen tour : 
Et ce départ loi femble très -coupable. 
Le confident , an coup peu pi^paré y 
Qui ja tronvoit Albione à (on gré y 
Tout doucement donnoit (on Prince au diable» 
£t lefuivoit du plus près qu'il pouvort. 

Le- Grand jCIovîs , & fou cheval , crevoif. 
L'un de dépita l'autre df (a coiirfe. 
Dans le grand bois, taries bords d'une'fburce» 
Tous deux recrus s'arrêtèrent enfin i 
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Moyennant quoi le confident chagrin 
Les rejoignit. Ils marçhoient en filence* 
Par la noirceur de la forêt inimenfe ,- 
Chacun rongeant tout à part Coi Ton freinv 
Apoftrophant chacun le fort malin , 
Quand un guerrier d'alTez haute apparence 
A fes projets , ainfî qu'eiix, tout entier^ 
Sur (on cheval vis-à-vis d'eujE-s'avance, 
Dans le taillis , (ans (uivre aucun (entier f 
Il (è iaiflToic guider par fbn courfier* 

Au bruit du pas Clovîs'leve la têce , 
lixe les yeux. • . & friiTonne . • • & s'arrôie y 
Et reconnoît , tout pâle de fureur , 
Ce Sigifmond, ce même ravilFeur ,. 
Qu'à (es regards avdit montré le Mage. 
Il le voulut défier : mais: la rage y 
L'orgueil (urpris , le courage irrité ^ 
Voulant chacun parler de leur côté , 
Dans ce conflit il ne put de (à bouche 
Jaire (brtir qu'un (on Coutd & farouche» 
Le Chevalier, rêveur fur (on cheval y 
De Ton repos (brtit à ce fignal. 
U voit Clovis qui d'un bras homicide 
Découpant Pair de fon tranchant acier 
Pique vers lui Ton Andalous rapide. 
Surpris d'abord de. ce (àlut guertier >i^ . 
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Mais ^rop vaillant pour refufer partie , 
Il Ce roidit fur le double étrier , 
Et calme attend l'aggrefleur en furie. 
Sur fon cheval qui froitre les gaulis , 
Penchant le corps , & fronçant les (borcils y 
Haufîant un fer que rabat la vengeance ^ 
Comme vautour , le Roi des Francs s'élance 
SurSigifmond. Du coup qu'il lui porta 
Le bois ému frémit , s'épouvanta. 
Ce maître coup terminoit l'aventure , 
En le fendant jufquesi la ceinture , 
Si le guerrier à Taffaut préparé , 
D'un .glaive fur, à l'écarter habile , " 
N'en eût rendu la tempête inutile. 
Clovis redouble , un boi) tiers plus outré. 
Son concurrent , écoutant la prudence , 
Siit fon acier , Ce borne à la défenfè 5 
MaisàJa fin furpris par un fendant , 
Sur les arçons il Ct fencit pendant : 
Il voit toujours croître Hardeur extrême 
Du héros franc , il s'y livre lui-même. 
Ah ! L'on eût dit que , jouant jufqu'alôrs, 
Ilsemployoient les grands & vrais efforts. 
Ce font entr*èux tigrés qui Ce fuffoquent , 
Ce (ont dians l'air tonnerres qui (è choquent ; 
Ceft an combat cfl» l'javeugle fîireur 
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livre à la rage aux noirs yeux de Thorrear. 

A coups preffés fur l'armure folide. 
En Ce croi&nt , fond leur fer homicide* 
L*or eft fauifé : de l'acier ruilTelanc 
Sous le fang fore un* éclair pétillant* 
Le couple fier , à (à plaie inlènfîble , 
Ne voie couler que le fàng d!unrrival$ 
£c Tun & l'autre en devient plus terrible* 
Il croit qu'un coup fera le coup faxai : 
Pour le donner chaque lion Ce dreflë. 
Leur force tombe : ils méprifent l'adre&s 
Mais ramené par le reflentiment , 
Le glaive lourd entamant leur dur csane'. 
Malgré l'acier rudement les texane*. 
L'ame, qu'on fait changer de logement^ 
Comme -Catin quand ce vient au paiement, 
Nelogeoit poine chez eux dans<le diapbra^mci 
Car n'ayant pas d'exiftencetinedragme,. 
Mes deux rivaux perdent le ftntimenb y 
£e les yeux clos , renverfés en arrière^. 
Yone mefiirer la fanglante fougère. 

Au Roi' tombé comme il courren^eftm^ 
blant , 
Aurele^oit conune unphamàoie'biane 
Qat^.pour venir dan» cetrendnok, ^agîae, 

Stdit,attenSvi6^Ai5 tejpimbei.attoiis»» 
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Aurele croit qa'il menace Se s*irrite. 

L*écat du Roi , fon courage bouillant , 

Son défe(poir , -tout cela l!ayeuglant , 

Pdur un héros lui fit prendre un Hermite ; 

Car bon Hermite étoit le furvenant. 
Flamberge au vent,d'un maintien homicide. 

Il couroit fus au paladin timide , 

Qui reculant (on ob(liné baudet 

Lui béguayoit : hé y Seigneur , qu'ai- je Eut? - 

Je vais payer pour un autre fans doute. 

L'ardent François pourfuit toujours & route | 

Et par bonheur que fon glaive arrêté 

^ur une branche épuiâ fà furie , 

Sans quoi l'Hermite à la\place eût reftc^ 

£t ne s'en fut relevé de la vie« 

Quand (à fureur fut un peu ralentie , l. 

Qu'il vit Montan fur un âne monté . : 

Qu'il reconnut, d'une bouche ébohie y 

Avoir changé dans ce rlfihle.choc 

En guerrier brave un vieil Hermite en firoc^ 

D'étonnement demeuré comme un roc 

Il demanda. psurdon delà colère. 

De ce tranfport excufez*moi , nionPeief 
Le choc fubit d'une extrême douleur. 
M!avoit cattC cette aveugle fureur. 
Ah pUignez^moi. • • Cioyi&^.monlUu'j jma 
oiaitre» 
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Près de ceç lieux vient d'expirer peut-être: 
Après un long & malheureux combat ,. . 
Un inconnu 4'a mis dans cet état : 
Je vous ai vu dans ce feu de vengeance 
Oii l'œil troublé de tout objet s'ofFenfe. 
Fardonnez-moi. L'Hermite intimidé 
Rendit fans peine un pardon demandé. 

Je fais , dit -il , l'accident de ton maître : 
il n'eft pas mort , quoicjue tout près de r&re 
Sans mon fecours 5 &.j*allois le guérir , 
Dans ta fureur quand je t*ai vu coucir» 
O mon enfant , je t'étonne , mais bstht 
A faire bien quel prix le Ciel attache. 
J'adore un Dieu : travaillant de mies mains 
Comme je puis , je (èrs tous les humains : 
Je hais lé mal , & je plains Tes viornes , 
£t pour cela dans (es def(eiris fublimes • 
Dieu quelquefois veut employer monbrat* 
Ce Dieu , qui veut le bonheur de la Trance^ 
A fiir Clovis l'œil de fa providence : 
C'eft vers ce Roi lui qui poude mes pas 1 
De le guérir j'ai Tordre & la puiflance. 
Vois-Eu combien le Ciel me récompentê I 
Mais (ans ces dons je ne me plaindrois pa^. 
Seul dans ces bois , chargé d'ans & de peiné y 
/h^ ce (àc j <mon antre , & ma fontaine , 

J'aimerois 
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J'aîmerois Dieu , Moncan feroit heureux» 
Le maleft biçn pour Thomme vertueux. 
Mais avançons.- Ce vieux barbon facile 
Pi^ue à ces mots fa monture indocile , 
£c tant qu'enfin il arrive à l'eiKlroit 
Où , teint de fang , à peine refpiroit 
l'acQouretix Prince , & (bn riyal fuperbe ; 
Lear fer iàngianc fouille & fait courbef 

rherbe : 
Non loin écoit l'orbe des boucliers j 
Et Iobj! baiflféjeurs (enfibles courfiers. 
Et le col long , pour être las peut-être , 
Semblent chacun plaindre leur brave maître» 

Le Solitaire y arrivé fur les lieux , 
Croife les bras & levé Toeil aux cieux : 
Pais d'une voix a tout mal (àlutaire , 
Du Roi François & de fon adverfaire , 
Médecin prompt , répare la vigueur. 
Le fang perdu, caufe de leur langueur, 
£ft remplacé par des (burces plus pures : 
Sans cicatrice il ferme leurs bleifures } 
£( votis diriez que d'un profond (bmmeil 
Chacun d'eux paflè au plus calme réveil. 
Se (bnt-ils vus , leur bile & ranime , 
Par un coup d'cdl leur colère s'exprime ^ 
Leur premier gefte eft un gefte irrité ; 

C 
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Et Ce levant d'un faut précipité , 
San$ s'informer de ce que peuvent faittf 
Près d'eux Aurele & Iç vieux Solitaire y - 
Par qui ^ conjment^ ils Ce trouvent guéris j| 
l^es deux héros, de n^ême ardeur épris , 
Se difpofoient à faifir leur épée , 
Quand par Montan leur fougue fut trompée^ 
f ^Mes chers enfaos^ leur dit ce faint vieiilan!, 
pourquoi vo^s voir d'un fi Coml)te regard i 
Pourquoi fonger à. vous ater la vie . 
prefque auffi-tôt que vous en jouiflèz ? 
Hélas , (ans 0)01 , grâce à votre furie , 
Vos plus beaux jours alloient £tre éclipfist 
Vous les devez à mes foins empreÇTés $ 
Ménagez-les, lorfque je vous ^n prie* 
Qui peut vous rendse ennemis fi cmels I 
J'ai vu fouvent des démêlés mortels • 
Si mal fondés. On fë Cent du courage $ 
0n obéit a la chaleur de Tâge y 
Et glaive en l'air : & l'on croit trela graodl 
pour un mépris, que fouvent on& fbrge , 
Un mot , un ton , que- de travers oapreodi j 
Il faut par air s*encrecouper la gDrge>$ 
Mais la valeur peut expo&r Con /âng, 
£t non fe £aiite un jeu de le répandre» 
Ce r^oiit donc denréiB ibien bas prii 
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'Que la valear > (î Ton pouroit en vendre ; * 
Tout ce qu'on homme en a pour un-fourrs 
Doit s^ccaler* Eh comment , mes amis , 
Ppis-je d*an brave, aroir bien forte eftrme y 
S*il va rifijuer tout (on feng magnaniitre 
PQur un coup d'œii comme peur Ton pa^s? 
Te vous vois là d'un regard qui d^oi-e, 
Déjà battus , vouloir vous battre encore , 
Et je fois fur qu'on peut vous accorder 5 
Mais nul ne peut fe réfoudre a céder , 
Et coups en jeu. Voyons , qui vous fépare ? 
Képondez-donc ! ^iioi , par un cas peu rare , 
Vous tueriez-voHS (ans trop ûvoir pourquoi? 

Sigifinond rit y Se dit*, en bonne foi , 
Voilà mon cas , ou peu s'en feut, à nwi. 

Clovis , touché dvk di&ours dcbernnaire , 
De ce ton fimple & cordial du bon Père , 
Dit pour fa part : vieillard ,'voici le fait, 
l'aime : aux amans tout concurns^ît déplaît; 
Voici le mien. Sa coupable, tendreife • 

Hoiv&alement s'éleVe à ma wiaîtrefle , 
Sa naain m'en prive j & la mienne prétend.^ 
Ou la reprendre , ou périr à Tinftant , 
Ou me venger : mais Clotilde cédée , 
Notre querelle eft dès-lors déci<Jée 5 
Du même bra» qui cherche à le punir 

Ci) 
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Il n'eft fecoars qu'il ne puifle obtenir^ 
(.'autre haulTanc un ironique verbe ^ 
Dit : méprifant ta harangue luperbe , 
J *en fais furpris. Oui , Clptilde a mon cœur f 
Mais efl-ce à moi d'en être rayiûcur ? 
Ccquand tu dis que mon amour t'en prive f 
J'admire un peu cette plainte naïve. 
Ignoras 'tu , railles tu mon malheur ? 
Qui que tu fois , apprends que disparue 
Pour moi Clotilde eft depuis peu perdue* 
Tandis qu'a Vienne on a cru "qu'aux autels^ 
En gémilfant ic profternant fes charmes , 
elle confioit lès /ècret^s alarmes , . 

Le cœur piqijc par cent (bup^ons cruels , 
£t craignant tout de fa fui^ foudaine , 
J'ai fait chercher fa retraite incertaine* 
J*ai fu qu'avec deu^ guerriers inconnus 
On a vu fuir une timide belle. 
Vlçin de n^on trouble , & fans en (avoir plus j 
J'ai tout trompé pour courir après elle. 
Enfin, pour fruit dç cenf foins. fuperflus. 
J'ai découvert par un Berger , leur hôce:, 
Que deux guerriers ^l'un d'une cnine haute J 
jL'autre fort doux , guidant une beauté , 
S'appeloienc , l'un Clovis , & l'autre Aurele | 
^t la biiamié Clotilde • • • A la nouvelle 
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IQue je cherchois , j'ai pâli . . • tranfporté 
D'une horreur jùfte & refpirant vengeance , 
En m'informant des pas de ce Clovis ^ 
Jafqu'en ce bois les n>iens les ont fums. 
QM*es-tu donc , toi , dont Taveuglé infclenctf 
Vient infulter à mon amoilr trahi ? 
Rival nouveau , mais poûT long-temps Èaï , 
•Qu*es-tu? Ce Ro^j ce rival redontable, 
Lui dit Clovis , cjue ta bouclie coupable 
Eût refpedé û tu Tavois connu . . • 
Ce /eroit lui < . . Ciel ^ tu Taurois toultf. 
Dit Si^ifinond ! Criminel téméraiire, 
Quoi 5 tu te viens livrer à ma colère l 
Tais- coi, .. tu meurs , 6 mortel odî^iîx. 
Répond le Franc. La flamme dans les yeut/ 
La rage au front , avec un bras d'Hercule^ 
Le noble couple à ces mots fe recule 
Pour Ce rejoindre , & le combat entr'eux 
5e rallumoit dix fois plus furieux , 
Si le vieillard , plein d'un pieux courage, 
En s'avinçant n*eût enchaîné leur rage. 

Comme j'ai va , d'une imbécille main y 
D'un fils (bldat la vieille & pâle mère > 
Saifir à nu le fer captif & vain , 
Inique , pleurant 8c bouillant de coleref ^ 
Son fils joignoie les cris à la prière , 
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Pour obtenir TafFreufe liberté 
De fe venger ( on Tavoit infulté) i 
Entre Clovis & fon fier adveriaire * 
Ainfî dcbile & riiquanc le trépas 
Moiitan fe jette en ctetKÎant les bras , 
£t leur criant : tigres , que rien ne toucbe , 
Fuifque le fang a pour vous tant d'appas , 
Le vôtre feul wt vous fuffirt pas : 
'' Que par moi donc votre rage farouche 
Du fang humain cpmimence à s*abreaver. 
Arrêtez-vous , ou Touillez-vous d*un crime 
Que nul remords ne pourra plus laver : 
Sacrifiez .cette vieille viifbime. 
L'opprobre fur de ce front magnanime 
Qu'aucun de vous n'ofera plus lever. 
Aveuglement qu'aucun terme n'exprime ! 
Pourquoi du jour veulent-ils fe priver? 
A s*i8gorger quel fujet les anime ? 
, Une beauté qu'ils veulent retrouver ^ 
Un bien perdu que nul d'eux ne poilède. 
La mort de l'un pour le tri(le vainqueur 
Eft ua noir meurtre , & n'eft point un re- 
mède. 
Ah !.. . fans valeur le courroux vons obfede^ 
Le Ciel , ces mots étouffent leur chaleur» 
Et le vieillard plus calme continue. .» 
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î*oïir vous , pour lui , la Princeflè eft perdue : 

Jamais duel fut- il moins de (àiibn I 

Ayez à deux une once de rai&n 5 

Vous conviendrez que le feul parti (âge 

C'eft de pouffer tous deux votre voyage y 

Ëc de chercher ce tréfbr égaré 

Dont vos difcours vous écartent peut-être. 

Du confêil mûr Sigifmond pénétré , 
£n lui (entant un doux efpoir renaître , 
Bien (ur du moins qu'un rival irrité 
Sons (on pouvoir ne tient point (à beauté , 
Sans dire adieu , nr vouloir rien connoître ^ 
Çuoique le fait manquât de netteté , 
Trcs-bru(quement pique fa noble bête, 
ït part. Montan avec Clovis refté , 
Sur Ces (bupçons répandant la clarté , 
Alloit guérir fk turbulente tête » 
Mais il ne put , par très- forte rai(c>n j 
Le Roi partit, craignant quelque leçon. 

Or de Clovis les bouillantes pen(?es 
Sont à tel point entre elles enlacées , 
Que leur tableau ne (èrott rien de bon. 
En attendant que le (èns lui revienne , 
Et qu'au conteur il fournilTe des traits , 
Du brave fils du tjrtin de Vienne , 
De Sigi(mond » racontons quelques faits.^ 

Cfv 
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Auffi petïfif qu'il a fajet de Têtre , 
Sigifmond .marche ^ & perce ici des. bois 
Plantés de chêiie ou d'aquatique hêtre y 
Sans y trouver Faune oji Nymphe champêtse 
Dont il vengeât la pudeur aux abois ; 
Là d'un village il rafe les vils toits s 
Tantôt il pa(Ie une lande infertile , 
Tantôt des champs , & tantôt des vallons, 
Verds ou chargés de jaunes batailjons , 
Que le fer rafe » ou tondent les moutons^ 
D'une caverne il pénètre iafyle ,' 
Iranchit une eau tournoyante ou tranquille y 
Et (ans trouver quelque benêt géant , 
Faux raviifeur , ou félon imbécille , 
Qu'il tailladât tout en chemin faifant^ 
Sans voir d'Infante à dolente figure» 
Dix fois ravie & d'une vertu (ure. 

Mais tout à coup dans un vallon obfcur, 
£t qu'un fbleil étincelant & pur 
Sur le midi rendott très agréable , 
Il croit entendra un vacarme eiFroyable^ 
Comnie d'écus & de glaives choqués. 

Du mal curieux tous (es (èns font piqués (^)$ 
Il vole au bruit , & voit, dès qu'il arrive, 
Trois combattans en aâion très- vive. 
Deux font contre an : mais , brave & fa-* 
lieux 9 
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Cet un fiiffit à fatiguer les deux: 
II femble à rœil que fon corps fe fépare y 
II eft à tout *y pouflè- , reçoit , rend , pare. 
Sur {on pavois du plus fblide airain 
Etoit ia mort j fon dard avide en main > 
Au bas ces mots : Mort fois mon espérance. 
Ce trifte écu , (on heaume horrible à voir , 
Son cheval brun , fon accoutrement noir y 
Tout répondoit à la fembre fentence» 
On voit le fer dans Tairain pénétrer , - 
Les trois rivaux d*un pas Ce retirer , 
Pais revenir , rofTcs , roflàns , humides , 
Et de Tueur & de (àng. Sigifmond 
Repaît (on œil de ces jeux honiicides , 
Tenté d'en être $ abrs qu*un des deux fond 
£t vous applique au guerrier (blitaire , 
A reçu (ombre , à l'habit mortuaire , 
Un tel fendant (br le milieu du front ,. 
Que j nez faignant 8c roulant la paupiere> 
De (on cheval il bai(à la crinière. 

L'autre ennenFM , profitant du moment j 
Lfeût dépêché , ^and fur lui brufquemenr 
Le Bourguignon poudè (on cour fier , jure ,. 
L'attrape , & joint à brutal compliment 
Un coup très-fec appuyé fur fa hure. 
Il en alla dormir fur le ga(bn« 

C V 
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Le noir héros reprenant (on haieiné, 
D*un pareil coup ciiargea fon cômpagnorl 
Qui. tombe auili ne haletant qu'à peine. 

Par rhomme noir , que (àuva ion acier ^ 
Sigifmond crut fe voir remercier* 
Que devint-il , quand d*ane voix brutale 
Celui-ci dit : Allons , mon grand guerrier. 
Qui d'une ardeur & bonté &ns égale 
Trouble^ les gens , iâns vous fiaire prier , 
Voyons comment ces tranfports téméraires 
Vous fervirpnt dans vos propres affaires? 

A ta maie heure apprends-le, homme info 
lent y 
Dit SigirnK)nd. Plus prompt que laparote 
£toit tocnbé le glaive étincelant , 
Qui fur reçu bondit d'un coup frivole. 
Le héros noir , d'un bras plus emponé, 
Di&nt ,. meurs donc , abbat à large lame : 
L'aci^ lourd £ffle , de ÙLÎt faillir la âamme» 
£t pour tout fruit le fil en eft gâté. 
D'un œil noirci par l'ardente o[>iere , 
Sottfftant, grinçant, goHers iëcs , corps tendofy 
Les voilà donc qnid^étrange manière 
Tâtent leurs os d'habits ferres yètns^ 
L'un plus héros , mais l'autre plus féroce , 
Tous deux {broient, par un foccis atroce , 
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Oa tombés morts , où tombés bras rendus : 
Mais le hazard décida ravencure. 

JLes deux chevaux fe trouvoient nez à nez. 
Les deux rivaux s'éievoient indignez 
D'avoir reçu chacun une bieflure : 
A voir leurs bras.fur leur tête haulTés , 
Leurs coutelas le long du dos baides , 
Tout homme eût dit : ces gens4â vent fè 

fendre. 
Apparemment qu*il étoit las d'attendre , 
Mais le cheval de Sigifmond fauta , 
Fit un écart , & cheoir fbn guide en (elle* 
L'autre guerrier y d'une vigueur monelle 
Frappant à faux Tair meurtri , culbuta 
Cul le premier fur le cou de fa bête. 
Au triAe faut le Bourguignon s'arrête , 
Comme le duc un loyal Chevalier 
Qui ne veut point de vèrea(è conquête , 
Met pied à terre, & levé le guerrier , 
Oce (on calque , & lui (butient la tête. 

Pour s'en aller l'ame étoit en chemin : 
Mais quand, des yeux entr'ouvrant la fenêtre» 
Elle apperçoit que le vainqueur humain 
De fon fuccès (kvoit «fer en maître , 
£lle fufpeod ibn voyage lointain : 

Cvj 
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Du corps moulu vificanc les reflbrts ^ 
Elle trouva quon pouvoic dans ce corps* 
Encor loger : elle y refte « & la bouche 
Du demi-tnort rend ce diicours farouche.^ 

Je fuis vaincu , je t'attaquai , j*eus tort ; 
Qae te faut-il pour me donner la mort? 
Je hais le jour , & rends grâce à mon (brtr 
Vainqueur cruel je n*eulle point fait grâce f 
Je ne veux pas , vaincu , que Pon m*en faHèr 

A ce dKcours qu'avoit diéîé la rage , 
Avec douleur Srgifinond étonné 
Répond : Guerrier plus fier qu'infortuné , 
^uand je devrois à mon bras Tavamage, 
J'eftime trop cet orgueilleux courage 
Pour en vouloir lâchement profiter : 
Ton aigre voix croit en vain-m'irriter : 
Maître de moi , n'écoutant que la gloire. 
Je ne fais point flétrir une vié^oire s 
N'attend» de moi qu'un fecours généreuocr 

Au noble arrêt, le guerrier dé&ftreuz 
Frappant (bn front , s'écria . . . malheureux • • ? 
Un étranger , que ma fureur ofFenfe , 
Sauve mes jours, quand j'aigris (à vengeance > 
Et par un père ils ont été pro(crits i 
Et dans mon fein la douleur eft entrée ^ 
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Par la beauté que j*avois adorée t 
Puis , levant l'œil fur Ton rival furprîs. • • 
Brave inconnu , la vie eft mon fupplice , 
Pourfiiivit-il , & le plus doux (èrvice 
Seroit pour moi cetrépas que Ton fuit* 
Mais , poifqu en£n ton grand cœur qui me- 

nuit 
Ne permet point que je le trouve encore y. 
Accorde-moi ce fèul bien que j'implore: 
Sans t'informer de ce qu'eft ton rival , 
Que ton bras l'aide à monter fon chevair 
Le Bourguignon > curieux de connoître 
L obfcur lùjet d'un pareil défefpoir ,. 
De Tes defirs fut cependant le maître y 
£t le laiiTa partir fans rien favoir. y 

Le Chevalier fuit avec la vitedè 
Que lui permit fa chute & fa folbleflè.- 

Alors tâchoient de rappeler leurs (éns 
Le^ deux guerriers fur le gazon giflàns $* 
£t Sigifmond , de civile manière > 
Queftionnant celui précisément 
Qu'il fit rouler perclus fur la fougère , 
Lui demanda par cpiel hazard , comment 
Avec ce brave ils avaient pris querelle. 

Levant à peine une lourde prunelle » 
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t'interroge lui répondit : j*entrois 
Dans ce vallon & refpirois le frais , 
Ce mien .ami que charmoit l'herbe temlre 
De mon cheval m'ezhortoit à defcendre. 
Quand ce guerrier efl venu brufquement ,. 
Sans droit aucun , fans parler feulement » 
Nous obliger tous deux à nous défendre. 
Mais , Chevalier , vous eA-'û inconnu 
Cet ennemi par vos mains fëcouru ? 

Oui , répliqua Sigifmond ; fon courage 
M'avoit paru mériter mon (ecours f 
Je ne Tavois jamais vu de mes jours , 
£t ne connôis nullement &n vifàge $ 
Autant qu*on peut juger par fes discours , 
C*eft un héros qu*un fort cruel outrage. 

Ayant tous trois raifbnné quelque remps^ 
Sur ce fujet , les deux battus montèrent 
Sur leurs chevaux , du vallon s'éloignèrent^ 
fort fbts , fon las , jnrans encre leurs dents. 

Le Bourguignon demeura donc tranquille 
Dans ce riant & cauteleux afyle , 
Ou le gazon peint de mille couleurs 
Offroit des lits de verdure & de fleurs , 
Tels que jamais pour Toifive richefle 
N'en oiit tillu le luxe Sc la mollefle* 
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Mon paladin , qui vouloir s'efluyer , 
lAit pied à terre , attacha fbn courfler , 
Oca fon cafque , & fur le duvet tendre 
S^a/Iîed , puis vient à mollement s'étendre. 
Fuis 'à bailler y & puis à (bmmeiller. 

Tandis qu'il dort , Se qu'il (èmble foiirice , 
Que ion poil blond flotte au gré du zéphire , 
Tel que le Taffe a dépeint (on héros , 
TJne autre Armide obferve (on repos 5 
Mais rechignée autant que la première 
Fut féduiÉinte. Exécrable forciere , 
Au feul a(ped monftre dé/bbfigeant , 
Ame damnée en corps hideux logeant . • • 
K'en difons rien par excès de matière. 
Quel défaut prendre > alors qu'on les a tous ? 
Ce vice en chair d*une aflhmatique toux 
Avoir perdu la colomne dernière 
Dont s'étayoit & touche grimacière y 
Et (ur (on front labouré de gros plis 
Les yeux comptoient vingt luftres accompIfs# 

Nigtîne étoit le nom de l'éternelle. 
Morte aux plai(îrs,qui trembloient devant elle» 
Elle chcrchoit fiir-tout à traverfer 
Cenaine Fée aimable & (k voifîne » 
D'amans munie au point de s*en laflèr ^ 
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feune , malighe^ appelée Argentme l 
Qu'à tout venant , comptant le lui ravir i 
L'autre avoit foin de peindre & de noircir ^ 
Des traits malins de fa langue canine 
Lst déchirant pour fe faire chérir. 
Tel , par (a langue à pointe offeufê Se fine. 
Hé purpara parvient à fe nourrir. 

0e- là malheur à qui devoit franchir 
Ce pas critique ^ où deux fines femeUes' 
Pour vous happer (èmbloienr avoir des ailes , 
£t qu*on nommoit le vallon périlleux. 

Comme , aucTortir du collège ennuyeux j^ 
Il faut ctoifir ou la robe y. ou Tépée , 
La froide vie aux grands riens occupée ^ 
Ou le métier plus qu'en diable épineux f 
Ainû falloit , furpris dans la vallée , 
Vifiter Dame au teint bis & plombé , 
Ou frifque Nymphe à paupière éveillée f 
£t quelque part que vous fudiez tombé , 
£n belle, ou laide, on vous tenoit fiambé»- 

L'une , c*étoit cette jeune effrontée , 
Dans fon palais^ afyle des plaifirs^ 
Vous attiroit pour fervûr fes defirs : 
Et puis , pour peu qu* elle fût mal montée^ 
Un grand guerrier devenoit (àppajpa ,. 
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Coq , ràc , bâfbtc ^ ours', ou &nglier , oa 
Ce qu'il plaifoit à Ùl céce éventée. 

L'autre , c*écoi: cette vieille édentée y 
Dans Ton château ^ fur un ton radouci , 
Pour deux raifôns , vous attiroit aufli : 
D'abord pour elle , à qui l'air de Mégerê 
Âvoit ravi l'heureux moyen de plaire , 
Non le defir , Se peut être Tefpoir ; 
£n fécond lieu par un méchant vouloif 
Contre (à jettna & maudite voi£ne 
Qui lui joua de Fait un tour très-noir , 
D'hoftilités éternelle racine y 
Tour qui de paix fupprimoit tout e(poir :• 
S il vous naiilbit deCiv de le favoir^ 
Ecoutez-moi. Cette chouette Nigrine 
Cachoit jadis par Ion art négroinanc 
Son bec hideux (bus un minois charmant • 
£t déroboit (bus cette faullè image 
A maint guerrier maint amoureux hommage» 
Quoiqu effroyable, elle trouvoit moyen 
De faire ain(i (on affaire aa(C bien 
Que la très-belle 9c très- jeiûie Argentine 
Qui le voyoit d'aifez méchaïue mine. 

Il arriva par hazard qu'un héros , 
Beau , fait au coor , pour troubler leur repoCj» 
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ïat apperçQ des deoz Dames en(èmble , 
£t diiputé, La vieil le l'emporta i 
L*amour dds coeurs fait ce<]ue bon lui fèmbleiP 
Le beau garçon a la laide reftâ. 
De ce deflQUS Argentine enragée , 
Jura fes Dieux qu'elle feroit vengée. 
Le fexe tient toujours ces fermens-là ; 
Voici comment i'efpiegle travailla. 

Dans un bo(quet ombreux & folitaire f 
Où duc aller la beauté féculaire , 
Bile creufa par Ton art un canat 
D*une belle eau fe roulant fraîche & claire 
Entre des bords de l'éclat du cryftal. 

A l'un des bouts étoit une ftatue > 
Repréiëntant Naïade denrH-nue, 
Qui (burioit , U regardoit couler 
L'urne d'albâtre entre Ton bras pre(Rer 
Son autre main (èmbloit lailTer voler 
Une devife en ces cinq vers tracée. 

ce Tendres beautés, accourez à mes eaut r 
9> Si vous voulez , toujours fraîches & belles y 
9> Voir vos appas chaque jour plus nouveaoz ,< 
^> £t n'in/pirer que des flammes fideiles, 
»> Arrofez- vous de mes heureux ruillèanx ^ 

Çrojrez j amis ^ que L'avis étoit traître 
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£t menfbnger ce qu'an ayis peat l'être. 
Loin d*embellir , ce perfide canal 
JEut enlaidi jafqu'à la beauté ménie. 

Sans foup^onner le fanglant flratagême; 
Nigrine vit 1 onde & récrit fatal. 
Comme la Daine étoit d*étroit génie , 
£t qu être belle étoit fà grande envie ^ 
£lle fencit un doux trefiaillement > 
£t prétendit s'embellir au moment. 
Quand des canards (entent un temps d*oragé. 
Vous les voyez dans un ruiffeau fangeux 
Veaucrer , plonger leur barboteux plumage, 
£t perçant Tair d'un joyeux nazillage , 
leur aile bat Teau qui bruit autour d'eux. 

Plus tran(panée & non moins ifftbicille j. 
Vous euffiez vu ma galante Sybille 
Plonger (à tête , & puis la replonger , 
Et puis encor , & même avec danger 
D'aller à fond. Quand ( ce ne fut pas vite) ^ 
Quand elle crut s'être embellie alTer , 
Elle gagna (a grotte à pas preflcs , 
Prit un miroir , & s'y vit décrépite ^ 
Speâre ridé , double & triple Aleébon. 

Oli 9 quand j'aurois un coeur de fiel > h 
bite 
pe J uvénal , & le feu de Milton « 
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Et ton plnceaa , mon cher ami Virgile; 
Je ne pourrois néanmoins tous donner 
Qu'un tableau froid de la fureur tremblante*» 
Du regard mort . • « de la rage meuglante , 
Dont vint foudain la laide à forcener , 
Quand d*une main fe préfentant la glace ,. 
L'autre tâtoie Ton exécrable face. 
Tout fon palais rugifibit de clamenrs^^ 
£pouvanté par Ces rauques fureurs , 
Son jeune aaiant déferta fa demeure. 

Il efl aifé de conoprendre â cette heure 
Quels bons delTeins Cofi cœur navré couvoic 
Contre la main dont la vieiKe (à voit 
Qu'étoit parti le coup irréparable > 
Car ,par l'effet du charme tout-puifTaiy, 
Rien n*eût mafqué ce laid inef&çaUe* 
Voilà pourquoi ce pas fut fi gliflant. 

Pour empêcher qu on ne vît Argentine 
Dont la beauté défefperoit Nigrine > 
La trifte.Io vous ofFroit fon palais^ 
Refufiez la, pour donner dans les rets 
Que vous tendoit jfà brillante voifîne , 
Cétoit fe mettre un dragon fur les bras» 
Un diable en coè'tFe attaché fur vos pas j 
Qui pour vous perdre auroit couru le mondes 

Dans la vallée en périls fi féconde ^ 
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le Bourguignon dortnoit profondément, 
9«ànd la Nigrine approcha d'un pas lent : 
Rien de fi beau n*avoit frappé fa vue j 
Au/fi Ton cœur faute en (on fein bis-blanc j 
Et (k laide ame en trembla toute émue. 
D'un oeil flctrf que le vice alluma , 
En palpitant, elle le dévora j 
Tant qu'à la fin le héros s'éveilla , 
Equatquillant (à paupière ébahie , 
£t confondu s'il le fut de fa vie : 
Je pen&rois même , fauf Ton honneur , 
^u'ii a'étoit pas exempt de quelque peur ,* 
A cet objet qu'il prenoit pour le diable , 
Par une erreur , ma foi , bien pardonnable. 

Sur un ton cas , le hibou féminin , 
fi.ouIanc?(îir lui (bn vieil œil patelin , 
Lui dit : Beau Roi , vous ignorez fens dout^ 
Conxbien traîtrcflè & trifte eft cette route. 
£n un Chiteau loge près dé ces lieux 
Une drâleflè : hélas , louez les Cieuz 
D'avoir permis qu'ici je Ibis venue 
Pour, vous fauver des dangers de (a vue ! 
C'eft un beau Sphinx qui d'un air enfantin 
Vous amadoue avec fon ris malin , 
Pour étrangler • • • la fatale femelle ' 
Daos ipn Château yoi]$ auroit attûréi 
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Mal eft , dlc-^n , le creufet du courage* 
Il faut du fort mieux digérer les coups* 
Ftittlânt les frais d*un avis (àlutairè , 
XSn lourd mâtin vous prendra par derrière ï 
C*eft U|i Cot tour, j'en conviens avec vous J 
Mais après tout êtes-vous la première ? 
De gens fenfts j*ai , moi , toujours oui 
Qu'on fe gâtoit à nettoyer autrui , 
Xt qu'on n'a point , tel bon lot foitle nôtrej 
Trop deraiibn pour en pourvoir un autre. 
Donneurs d'avis repréfentem très-fort 
Valet qui met fon maître dans (on tort> 
Et que l'on challè 5 & c'eft fort bon (àlairei 
Four concilier, s'il ne fait que déplaire. 
Puis votre mal eft de ceux qu'on guérit. 
M*^en croirez- vous ? J*irois , à votre place; 
Sans me vanter , me mettre dans mon lit. 
Me baf&ner • • • mais l'entretien vous laUë; 
Bon foir. Il dit & court â fon bayard , 
Saute deifus , pique des deux ôc part. 
Auquel dépirt la Ve/a défolée 
Jura , tira (à lèce échevelée , 
Tordit Ces doigts j poulFa des hurlement 
Dont Sigifmond ne le foacia guère 1 
Mais il fàura peut-être à Ces dépens 
Tout ce que vaut féminine colère. 
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LâîflônsJe iciVnarcfaer (êol^uelque t^mps :■ 
Ce ao'il devint fe verra par la faîte. 
Mais que devint Clôtiide après (a fuifë ? 
Nous oublions d'aill<3ars le Roi dés France*- 

fin du fécond Chant» 
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{ X ) J'nirws dé)a dû remarquer duelques*utiet dkt 
licçncpi que )e prends 9 comme de rupprimer une* 
lettre & de contraâtr aiie fyllabe , de fuppciiiief ou 
changer rhémiftiche. Il 7 a des geni auprès defquels 
Ici meilieurs laifons du monde ne me blanchirohc 
point fur ce grief s mais ceux qui peuvent le pardon- 
API? verront fur quel principe |e mt fuis permis ces 
fkardieifes j dans un dés dialogues que je jdiàs^ au; 
Poëme. 
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ARGUMENT. 

Clovis rencontre un Guerrier fatyriqnc. 
Et frotte un peu cette tête caufiique ; 
Puis il apprend qu'une ingrate beauté 
Contre tt fixe 4iwit aigri fit me. ^ 
Ze Roi poMrfiitfa recherche inutile ^ 
JDe /oh amour fiuUr»ent ,^orie^~ 

V^ H SACHEZ» diV0a,c*eften ckerctumr 

qu'on trouve; 
£t cnoî je dis , & tout rimeur l'éprouve « 
Si vous voulez ne rien trouver , cherchez* 
J'aurois voulu dans mes récits hachez 
Vous rendre en neuf , (ans bleilèr la décence if 
£n fingulier , mais fans extravagance ^ 
Ce qui me manque en régularité. 
Je n ai qu'un but ; ce but eft dé vous plaire; 
Mais iin démon, à vos plaifirs contraire» 
Comme à ma gloire , avec maUgnité , 
Fait y fous mes yeux qu'il couvre de nuages^ 
PaiTer les traits de cem foUes images | 






Tableaax vieillis , qu'à vous rendre nouveaux^ 
Sans grand faccès travaillent mes pinceaux. 
Mais Bion malheur eft le malheur du inonde : 
Confidérez la foule vagabonde 
De ces humains qu'on croiroit attaches 
A deviner leurs (èntimens cachés , 
Pour s'entre-of&ir ce qui peut les diftraire 
Bti but fecretoû courent leurs dë£rs. 
Mes yeux en pleurs ne verront que plàifirs j 
Mon temps m'eft cher , le qnarc-d'heure con- 
traire 
Va me mener où je n*aî point aSaîre 5 
Ce que je hais il faut que je le fois ; 
Gai £ins plaifir , par contrainte en colère , 
Ma volonté m*eft toujours étrangère. 
L'Européen va duper le Chinois , 
L'homme aux longs yeux vient pour vendre k 

faux poids , 
Chaque fripon chicane (on confrère , 
De l'équité chacun (ubir les loix , 
£t ne fait rien de ce qu'il comptoit faire : 
Voilà , mortels , la vie en abrégé, 
L'homme contraint , de fon but dérangé , 
Trouve toujours l*homme qui Tembarrailè $ 
Le âot vous poufre;& de tout temps ma placft 
fA ou fut celle où je n'euflè fongé. 

Di) 
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O Roi des Prancs , telle fut ta difgracé % T 
Ses yeux , iês pas , & (bn coeur k Vmyi 
Cherchoient l'objet à Gia amour ravi ^ 1 
i^t dans (a quête il va trouver uns ceâë y 
Des incidens fâcheux pour ià tendreflè ; 
Il Ce va voir pas- à-pas écarté, 

m 

Mais reprenons-le où nous Tavons quitté* 

Il vous ibuvient que par fîn^pleiloquencç; 
Un faint barbon , s* élançant hardiment , 
Des deux héros calnia la pétulance» ^ 

iLe Roi partit , lailTant fon jugement 
Le fuivre en croupe,aînfi que fa parole* 
Ne penfant rien , il revoit fortement > 
£t fon cheval , pour, doubler ce beau rôle ^ 
Mafchoit Tœil bas , penfànt profondément 
£t ( pourquoi non ? ) peut-être à fà maitreflè^ 
Par-tout regnoit la muette trifteflè , 
X'ombre & l'effroi dans ces vaftes forêts. 

Du (on d'un cor le bois foudain réfonne | . 
Et puis quelqu un en ces mots fecs & nets 
D'un ton tout fier s'adreffe aux fànConnets: 

Vous,que Tamour de fon filtre empoUbnne» 
Vous tous guerriers , des Dames protedteursr, 
Venez en foule à mes pieds reconnaître 
Que toute femme efl: un beau monftre tcaitr^ 
lEt que leurs traits ibm tous des féduâeurs. ^ 
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* Amble etttend', marchant près de Cou 
t ma&re. 
Ce défi Jibre 9 8t pas fi htxx peut-être. 

Tu vas pafer ces dîiconrs impoftéu^ , 
Dit , fon piqaé , ce jeotie & brave Aurele : 
Et {'attachant aaz regards de Clovis ^ 
II ajouta , fi yen trroyofs mon zele , 
De ce bavard j*itois payer l*avis, 
Le^jeune S.oi l'approuvant en filetice » 
Devers U voix h couple ardent s'avance, 
C Comme ils craignoient de perdre le guer- 
rier, 
Que le taillis déroboit à leur vue , 
Le confident ^ mît k lui crier: 
Tétt mâudîte & de fens dépourvue , , 
Voici quelqu*uh qui vient pour redfeffèr 
Votre cervelle ihfolente &: légère , 
Et vous apprendre à fagement penfer , 
Ou pour le moins vous apprendre à vous taire. 

L'air n*avpit pas reçu ces derniers mots , 
Qu'il apperçut Tarrogarit adverrâire' 
Dans un endroit lotît fait pour deux héros. . . ' 
ILe bois ouvert en iihe vafte place 
De hêtres droits entourée à propos , 
Dans ce Iieu4i formoit conime un champ 
cloft - - '■ 

Diij 



75 Ci, o V I s J. 

Terrible & fier comme le Dîea deThnfce i 
Sur un courfier dont l'oeil perdrpit la ccace ^ 
Lance en arrêt>. s'élançanc avec grâce , ^ 

Aurele parc . .. Couyxe-toi de laurier ; 
Brife l'orgueil de ce mauvais guerrier, 
Va , beau François , que le fort te (èconde*# 
A ton bon droit que le fuccès réponde! 
Mais une lance entend-elle rai(bn ? 
Pour bien penfer tient- on mieux à l'arçon ?• 

Comme failànt une route oppofêe, 
Pendant la nuit > s'abordent deuf vailleaai | 
Le beaupré rompt ; leur maflè divKée 
Hetcntit , tremble , &la proue éçrafêe 
Avec le mat couvre en débris lé$ ^or : 
Tels , lance en main , fe elKXjaent les rivann 
Mais le bon droit , ç'efl; fon cas ordinaire , 
Mal étayé^rouva le (ort. contraire* i 

Soit qu'il voulût , ce (bit^ montrer par«>lft 
' Qu'il approuvoit le guerrier' fatyrique » 
Ou foit qu'au bras du .guerrier qui tou£» . 
Ce jour là fut un Jour climatériqçe., 
Aurele tombe ;& Clovis en coijrroux 
Dit au vainqueur .v ». Arrête ^ 6c (ôusinet 

coups \ ' ' 

Viens recevoir la rudç récompenfe -i 

Doublement due à ta fotteÂniôlencç». ,^ 
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1t vais punir & ta langue àc ton bras : 
LrHif pour avoir mis mon compagnon bas f 
£t toa babil pour fon impertinence. 

Mais ce guerrier , d*un naturel railleur ^ 
Brave , & faiiànt grand fonds fur Ca, valeur y 
D'ailleurs gâté par fa frakhe viâoire , 
Lui dit : l'anni , ma foi veux-tu m'en croire / 
tu t'es (hargc d*un fort méckant procès s 
J'aurai regret que nK)n bras te punifle;* 
Tu dois pourtant juger par mes fuccès 
Qu'il n'eft pas mpl^ que |'ai la iuftice s 
Ppur ton repos , laiile ma langue en paizi^ 
, Pour repoullër ces ironiques traits , 
Si du Roi franc la réplique fut (burde , 
Du jpoins fut-elle inteUigible & lourdev 
En roidiilànt cette nerveule main , 
Dont le courroux redoubloic lapuitifance ^ 
D*oû pend la mort dans un glaive aiïaflîn / 
Il Tabbattit (ur le guerrier Kaucaiti , 
Lequel ^ allapt venant comme balance , 
Se crut cboqué d'une roche d'airain. ' 

Les bras ouverts, mon cavalier {ùpérbe 
Perd l'équilibre , Se tombe enfin fur l'herbe.» 
jLe Prince en feu pour l'y coller de(cend ^ 
JLor(que'd*Aurele un (bupiv languiilanD 
ïait détourner & fes pas & fit rage: . 

Dir 
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Des fens akirs H^epttium l'afàge* 

I^e Prince y coût ,ie fe?e, & l'embrafiâm 
Lui die : anai , viens venger ton outrage i 
Frappe , punis; ton ennemi t'attend. -^ 
Ce^ ennemi pdhr lors en fit autant 
Que de Melun * le Duc venoit de faire ^ 
II crioit ouf, entr'ottvrant la vi/ierei 

Le confident , qui n'étoit pas cruel ^ 
l>éfàpproava le jugement mortel : 
Ce qu'il voulut fut que le téméraire 
Dé(àvouât ion incivil carteL 
L'autre , en Ânglois fier contre Tinfortane^ 
Lui dit ; tu n*as que mes jours 4ans tes mains: 
Perdre ce bien n'eft pas ce que je crains : 
Tu me romprois cent têtes au lien d'une f 
Sans m'arracher un mot de défaveu ; 
Tu (èntirois que j*ai de la juftice 
Ldi, fermeté , non Torgueil du caprice ^ 
Si tu pouvons (ans fiel m'eiitendre un peu» 

Curiofité , gouvernail de cervelle , 
Guldoit le Prince , & dirigeoit Aurele 
Piqué du ton du guerrier entêté 
Qui parle ainfi , (è voyant -écorné. 

Je fuis,Seigneurs, né dans.les forêts (bnibises 
D*un dur climat,humide ôc couvert d'om^re^ 

*Aurclc» - % 
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Çtte vont borqauTC ésïU fleuves dottt Tan naîc 
Des monts touffus de la nosre forêt , > 
£t prend Ton nom du nombre des rivières 
Doru H reçoit les ondes tributaires, 
C'eft fur fes bords que d*un hymen furtif 
Je fus Je fruit donteM^c & peu tardif. . ^ ' 
Au fexe faux û je dpis ma naiïïànce , 
Je ne lui dpis que ia fimple eziftence. 
Hors de ion (èin ma mère me jeta 5 
Un animal de fon pis m'allaita. 
Mais mon malheur trouva (a rccompenfe 
Dans Tappui fur du froçur qui me refta. 
Ingrate épouCe y Se marâtre cruelle , 
Comme étrangers ma mère nous quitta : 
Mais j 'eus un père & fu$ heureux (ans elle. ' 
Qjei homme auflî I Des Cieux quel beau pr#* 
Cent i' 
On n*a jamais mieux penfé que mon per^ 
Il éclip(bit Peiprit leplus prudent: 
rils du bon Cens , la rai&a fut Cà mer£u 
Lorfqu'il eut pris la route delà terre. 
Où tout s*en va qu'il Ce vît dcfcendant f 
Dans les apprêts de i'écernel voyage , 
11 m'appela , me fit feoir , demandant 
Un grand fîlence , & ^ du ton dugrand âge,; 
De foa chevet il me tim ce iangs^e, , 

Dy 
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O ttioti enfant, je qaitie PUîiivertJ^ - "^ 
Séjour dç fous que regrette le fage , 
O II je te iaifle à cent périls divers; 
Il en eft un , fur tout malheur à craindrej; . 
Faux pas du monde , univerfèl travers , 
Que je ne puis trop vivement te peindre i 
£cueil charmant des plus (âges avis. 
Retiens, tes yeux : détourne- les , mon ûlày 
De ce bétail que Ton appelle femmes r 
De leurs traits coule tmpoi(bndans les ames^ 
Par qui , tendus plats <& doucereux fbts , 
Nous oublions que notre tête penlè , 
Pour nous laiflèr mener , comme ours qui 

' dan(e , 
En lourde bête ayant boucle* aux nazeaux , 
Au clin altier de deux yeux qui (ont beaux y 
Et le prix (ut de cette obéilTance 
JEft un (anglant^ quoique jufte mcprxs. 
Doute de tout^ non de cela, mon fils ; 
Adieu « . • De fait il meurt à ces paroles i 
Paroles d*or, que de'fornettes folles 
Traita mon cœur à rafped d'Ari(bé ,, 
Que j'oubliai près de cette traîtreflè; 
Las ! je ne fuis un héros en (àgeffe : 
Or à Ces yeux un âge fût tombé'. 
Car d*inconftauice & de malice enfëmblë'»^ " 
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De fy/fkté , de profonde noirceur , 
De toas défauts enfin formez un cœur , 
Et le couyrez'd'un dehors qui ralTemble 
Quinte ou vingt fois plus d*appas , dedonceuf 
Qiae le laid fond ne receloit d'korreur } 
^ d'Arifbé voue aurez peint rioiage* 
Imaginez renfbrcelanfr vi&ge 
Du crime mjînie » Se du crime avéré ^ 
Mais^fait pour être 4 la rage adoré , 
Fait pour paroître^.en dépit de Toutrage ^ 
Le bien fuprême au cœur défefpéré : 
J'en dis beaucoupy.il en eft davantage*. . 
Ko{è qu'on voit déployer fbn feuillage 
^ (buffle pur d'un zéphir careifant , 

Peint mal encor le beau^ouge innocent 

Qui colora ce comédien vifage. 
Quand Arifbé reçut mon tendre hommage. 

Mon amour crut attiédir la froideur ,. 

Vaincre Teflroi du- plus novice cœur : 

Et j*étois bien moi trentième en erreur >• 
' Car y ou fbn ame un peu trop généreufè 

Crut devoir rendre à tous ceux qui prenoienc 

Jeu dans Ces yeux ^ tout l'amour qu'ils don-* 
noient,. 

Et c'étoit-là pour avoir cour nombreu/b ; 

On bien voulant s'attacher en effet , 

Dvj. 
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Mais à répreuve & d*»près tin choix iail^ 
£lie eut tin cœur d'une telk éceiiidaef 
Çù'il eut paffé les hommes en 'revue 
}u(qu'au dernier , fans rencontrer Ion faiCr 
J'étcis heureux, moi > car je crojfois Tétre , 
" Moi dupe & fier , Cot , mais fans le eonnoicrcr 
Mais mon bonheur fut court : ma tendre 

Dame , 
Sûre du }oug ou m'attachoient (es yeux , 
L*appe{kntit & dcmafqua Ton ame. 
Le foir chéri , le matin ennuyeux , 
Je me voyois fouvent mis en balance 
Avec un rien , un collier , un oifeau , 
Un chien charmant , objet d'amour nouveati^ 
Qui contraignoit mon amour au filence. 
J'étois puni du temps s'il déplaitbit « 
Banni , boudé fi quelqu'un lui pefoic , 
Moins qu'un ruban prifé s'il amufoit y 
Et très-épris. Je dornw>is dans Tivrefle 
Où d'un mot tendtie on mécomroît le prix^ 
Où , mis au ciel par l'œil d'ane tràrtreâc ^ 
On parte tout pourVefpoir d'un fouris* 
Se croire aimé , bètiïè hélas E chère , 
A des travers rend l'œil fi peu léfère ^ 
Si la* beauté dont on ifê croît chéri 
A des défafuts : d'ailleurs j'étoîs ^trf - ^ 
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Djin dfSui limon. Mais enfin ma panpiese 
Sous (bn bandeau crut (ëotirla iomierer ^ 

Un Rocharis y devenu mon rival , ^ 

Montra (es feux fans beaucoup de myfteie f ^ 
Gêna les miens : bien pis , Toriginal 
Avoir un air , une gaieté ié^re , - 

Qui, félon moi, lui convenoit crès-mal^ ^ 
A &s plaifirs j'écois donc peu fatal. 
Sa belle hoineur me Tôca. Né fincere. 
J'allai trouver Ari(bé bniTqaenient , 
Bc du ton Cec d'une ame naturelle 
le m'expliquai par ce coun compliment» . 

Un rival gai me choque la prunelle > " ' 
XJn autre amant vous nuit fi vous m'aime:& t i 
Ma main lui va défendre votre porte y 
£n ce deflein fi vous me confirmez $ 
Mqn pied la fuit, fi vous me dé(àrmez ; 
Pour quel fiijet voulez-vous que je forte } v 

En compofant (es dociles attraits^ 
Avec deux yeux à brouiller les plus nets, ^ 
£lle me dit : feul plaifir de ma vie , ^ 

C'eft donc de moi dont ton cœur fè défie » * 
Quand ce rival ennuyeux à jamais , 
Cruel amant , plus que toi je le bais. 
Ah , s'il me voit, écoute ma défenfe. 

41 &ttt ici vous inftruire > je penfe^ , .. 
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Qv*eh tios cantons fat trn fameux brigani'^^ 
Coquin (ans crime & voleur par juftice. 
Ce meurtrier, fophifte extravagant , 
Qiù'profeflbit Ton vilain art en grand , 
De raifonner eut l'étrange caprice^^ 
Il difoit donc : qui me oonneîr me hait ; 
£t t^qui craint d& me nuire .; au moins faic^ 
De fbn pouvoir des vœux pour mon (bppUce^ 
Si je vois clair,c*eft malgré bien des gens. 
Or il eft (ur par les loix du bon fens 
Qa*il m*e(l permis, puifqu*il faut Ce défendre;, 
D*âter le jour quand on veut me le prendre.^ 
Qui peut tourner fur la gorge d'autroif 
Le fer qu'il croitqu-aucrui levé fur lui , 
S'il n*eft un kt , le fait ; quand donc je plilC" 
Çui me voudroit voir pendu trente.fois y 
La grandeur d'ame en mon procédé brille ^ 
Ces tols (ènfê» (bn^au^moins des exploits» 

Ainfi plaidoit (a cauft Sanguinaire 
Ce fier larron point tant imaginaire 
Qu'il vous paroît , encor que je ne foi»' 
Qi^'àpia moitié de ce neuf caraâere» 
Mêlant la force à defoibles rai(bns ,, 
Paflàblement il rimoit des chanfbns |. 
Muficie», bel e(prit , homme rare-, . 
lait poyr avoir place encre lei grand^'OonV' 



1^e#fâl éi6ii que brave , maïs barbare*, ^ 
SyllogiÉim & fcombihant des fons , * * 

Dutdroit des gens il tenoit on prîncîptf' 
Comme pas plas faci^ que des clfanfons y [ " 
Il le pefoit airfléao de Ctif/fippe. 

De cette humeur ,*& Car le droit fiir-toiir"|; 
D'un corps de fer muré'd!'airain par-tout ^ " 
Il dépouilloît , maflàdroir à (a tête y. J" 

£t foi di(àni uti KérosTort honnête; 
Pour arme îl eut d'une main un filetv 
De l'autre il tint une fourche inhumaine. 
Tfels fe battoient les braves de i'arêne. 
En fe battant le félon y brilloit r 
Droit fbf la nuque fl;jetôit"lon lacet , 
Vous retîdoit fée , ou vous enfourchoit net» 
Ceci conçu', de* ma bonne maîtreflfe 
Voici quel fut le dflcours impofteur. 

Gotitrand mon frère, avec trop'de jeunefTe;" 
Ayant bravé (a terrible valeur , 
Eft mort des mains du cruel RétiairC 
( C'étoit le irom du (crupnleux ficaire ). 
l'oeil de mon père eft tiède encor des pleur$- 
Qu'en fit couler cette affreufe aventure. 
Ton concurrent a connu Tes douleurs ,< 
Et Teft ofïèrt a calmer fi bleflureî 
En kVetîgeant: remède des malhcuri ^ 
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Qui n'en^Qnt ppint, impuii&tQt^^ JÇimi^V^ > f 
Kotharis donc doifi percer, i'aflàîlm., . , \ 
Et de Ca^ mort , par promefle authenqqoe , . - 
Le prix peu libre e(l Je don de ma main* 
Chère & fouveiit crqeile dépçad^ce ! . 
A 4^,$^pai!^qs ^tous iK)^ vœux (bz^c fpuojus : 
Je fuû.fqrçce à. fonfl5fir,fa p^-éfenpç j , . . r 
Peut être , hélas ^ fQuSrirai- je çncpr pisi 
Je te cachois.up Iprjt dont j^ palis :. t 
J*ai.craint tes pleurs , ingrat 5 &. ru m'offenfef 
£t ce çii^cours de pleurs ne manquât, pas. 
Etmoi, grand niais y quels ^euxj'pii?n$' 
hélas l ) I . r 

Souris de grands , larmes d*un beau vifage, t 
Son^ l^opr nos coeurs de ,b;en fins^^iameçons»; 
£n tons fournis changeant mon £er langage |. 
Plus plein d'amour qu'il n'étoit deibupçons^' 

Mon cœur vola fur ma bouche brûlante; 

**k ■ • • ■ 

Et je m'écrie : O d*un perfide ûng : . • 
Prix exceSf , ma belle & feule amante >. 
Si Ton ^'obtient pour punir un hrigand j 
T^nds-moi la main > je cours venger Gon- 
trand» 

A ce difcours Thypocrite Qrrene 
De Ces tranfports fembla maîtreflè à peine, 
£lle rougit 1 dans Tes beaux yeux bjcillaos ^ 
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D'un cœur ravi je vis les ptetttsroalàfis: ^ 
Elle me dit : q€il a pour moi de ckarmes ^ 
Ce vif tranCpon qui fait couler mes larmes ! * 
liais ) cher Sunnon , mais pourrai-je {bufiSrir 
L'effroi du (brt où je te vois courir J 
Je ce connois : & j'eaflè à ton courage > 
5ans mon amour , propofi cet exploit $ 
Car teint du (kng du meurtrier (auvage , 
Pour mon époux mon père te reçoit : 
Mais u^ danger qu'œil d*amante enviâge 
N*e(lplus péril, c*eft la mort qu'elle voit. 
Si cependant par Tamour emportée > « 
Si ta valeur ne peut être arrêtée > 
En t*e^po(ànt fbuviens-toi que ce coeur 
Avec ton fang tient en dépât ma vie , 
£t vis du moins û tu n*es pas vainqueur* ^ 

Rendu de feu par le diCrours flatteur , 
J'euflè affronté les monftres d'Hyrcanie , 
Et des tjrans de l'optilente Afie 
Moins que mon (brt eftimé la felendeur. ^ 
J'allai chercher Thommedé bien voleur. ' 
Je Factaquai , je vainquis }( mon ab&nce 
lut de deux mois. Je revins : Tètpérance * ^ 
Jamais ne mit pins de paix dans mon cœur» '" 
Voilà pourtant qu'un mien ami m'aborde » * 
Par m'aflurer dès fou cruel exorde ^ 
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Qae Rotharis épottfoic ÂriCbé» 
l^ercez ici de cette ame exécrable 
les noirs détours , Tabyme impénétrable^- 
« Sous un brigand (on cher frère tombé 
N*avoit été qu'un prétexte terrible y 
Pour me pouflèr y loin de Ces yeux g^és^ 
A rechetf:her une mort infaillible p 
£t tels étoidn& fès projets combinés.: 
Par le brigand- d*une force invincible 
Ou bien mes jours dévoient être boméS'j 
Et fpn amour n'éprouvoic plus d*obftacle^ i 

( Car ce rival , à fon dire » abhorré , 
Traître comme elle , en étoit adoré )y 
Ou û v^nquçt^J'^chappois par miracle^ 
De ce rival hardie^ épou(è alors , 
( Elle comptoit (ui une longue abiènco^) 
EUct auroit pu*rire dç qies uranfporiSt 
Avec caifon redoutant ma préfence f 
De loin (ans doute elle vk ma vengeancoi^ | 

De (on men£bngç adroit & déljçat. > | 

Voilâ-quel fut Je motif /célérat. ! 

Vous concevezavec quel feu de rage^ 
Mon cœur reçut l'avis défefpérant 
Des Coûtas apprêts d*un fi cruel mariagcw' 
D'abord plonge dans un muet néant ^ i 

l'tài fus tiré jar la fureur |^lou&«. 
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A ma perfide hpts <le$ gonds je courtis^» 
J *ai dqnc vajnçu po^c qu'uli lâche c'épouÊy ' 
Lui dis- je , ô monftre aux attraits ingénus ^ 
Ame d'enfer ! Mais mon unique amants* ^ 
Sans s'efB^ayer s'écrie • • • Ëcoute-moi ^ 
Je j>e crains rien . • . barbare, calme- toi, 
Connois enfin fi je Cqîs innocente ! ** 

Je r^ftai propre à très -bien écouter, 
A ce ton fur de conftance nnpréyjie 
Privé de voix , de mouvement , de vue. 
Elle fë mit alors à me conter 
Pne chronique en ces termes conçue : 

J'ayois penfè que du brigand vainquent* 
Tu te pouvois çjoire (ur de mon père. 
Mai^ le d^flein de venger ion malhev 
San; fon avis^ caufê fa colère : .1 

Il m'a jur^ qu*épou(èr RotUaris 
De mes complots (èroitle rude prix. 
J'en ai tfemblé ; mais c'eut été pcufairrr 
J'ai fi^t venir ce cancorrent heureux , , • ^' 
Afesregardsij'ai.d&oiivertLnQsfeux; l 

J 'ai fa^t fentûr.à ibni ctsur né ^fènfible , 1 ! 
Que pai!>un noeud y £burce de mes malheurs p 
Il n obtiendroit que le plaifir horrible 
De jdécbiirer leû deux plus tendres cœurs ^ 
Se condamner ce qu'il aimoic aux pleurs i* . 
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Si ce pfanfir lai lêftibteh légitime , ^^ 

Qp^ m^apprk donc, ce que c'était qu'aï 

^ crime* < 

Que te diiai- je ! • • • ébranlé^ convaincu , 
Il n'e(Lpas dur , j*en*al tout obtenu* 

Mon père eft bon , mais entier , abfbis ! 
Ton rival niéme^à ton amour propice , 
N*eût point vaincu (on paternel caprice* 
Tai donc gagné far ce rival fournis 
Qu*il 1k feindroit de moi toujours épris , 
Qu*il prefTeroit enfin notre hyménées 
Mais qu: au dehors , me prêtant , non donnée) 
Poor te la rendre il recevroit ma main. 
Il a'goûté cetétmftge deflein» 

De nos cantons ta fais quel eft l'uËige. 
Le Coït du jour :oû Thymen nous engage ^ 
Dans le réduis à Tan^ur conûicré , 
Réduit paifible ^toujours retiré y 
Secii^fténient fépoiîfe d'abord monte , 
T Adis qa'auz tH tout coi^vive M livré i 
l'épour enfoice auprès d^eile^atr^iéi ;. 
Fait doi^ement une retraite ^dmptb) - 
j^sic&acun fort. S*ai donc décetimiftè ; ^ 
Quetonrival téoederoitâplace* * 
Dan^ l'inftant cher à l'amour deftiné ^ 
Il Iptcira : ta dois ânvte fa tracei ^ 
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Et dans mes bras au. liçu de lui reçu ; ' » 

Le lendem^n 4fnonperedéçu. . .' .L 

Offrir J'apia^c qu'avoit choifi & fiUe ^ 
Sans n^ remède^ itilïus dam & famille* ' 

Je fais quels criis » quel courroux, <pd0 
difi^^ours , . > 

Ce trait hardi fiir moi va faire f«ndre : 
Par cette yfiix foudroyante toujours , 
Par la pudeur^. je.me velrcai conlondre* 
Auxxfis-nSiford^n^ que:poUixai«jerépondr&?i' > 
Pour ivi :b|irt>9ar& à mes jours (î &tal , 1 

Dieiiz, qu'ai-jefait! J*at conduit uariVal^ 
A te céder bien plus que ùl maîtreflè , 
£n s'ej$Q(kx^ autpépris général. 
Cruel ! • . • jaiEnais la plus vive tendteilè 
Ne fe propsi^ .par ijn pf of$t é^l i . j 

£t quand pqur tpi j*al ):eaté TincroTable^ '... 
Avec fuip^s , peut-^tre encor tu crois '. .'.^ 
Que je ^'ourdis une grcilîere fable. 
Jamais pour Qioi te trouvai-je équitable ? 
Mais (bis ton Jv^^fii par tes iènlsjeux vois*^ 
Dans un .tel cas up rival ^ftprdyable: , . 

£h bien , qu'il piarle , & que ik libre, voix ' 
Mejoftifie;*:t*éa^iàlafoi5. . : 

Si d'qn x^^vre aifemUant b pouffiere / 
Çuelqu^unfiopyroi^fonetrante paupière^ . 
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Quelqa*qn verfoic ua étourdiflèment 
Teac-être égal à mon éconnement. 

J'avois encor flans le choc de la cri(e 
Mes fens liés des noeuds de la farfyriie ^ 
^oan^^mon rival farvinc fiibitemenc» 
A me tromper ùl langue étoic apprilë: 
Il confirma le men(bnge inouï 5 
Bt moi , d*amonr , de joie éranotti , 
Je le preflki d'avancer la journée 
Ou^ibn hymen combleroic mon bonheur) 
Le fcélérac promit tout de grand coeur. 

pè jour choifi pour ce traître hytaénéé 
Parut enfin, J'étois , dans mon eipoir. 
Un objet rare , un vrai ipe^ade a voir« 
De maa. rival j'embellifibis la ^été ; ^ 
D'un oeil ami mon œil le regardait i 
Ainfi que lui j'avois fleuri nia tête » 
£t plus qu'à lui le (bir lent me tardoit*^ 

Bref , dans ùl chambre Arifbé retirée 
Le fit (brtir $ bientôt je le Tuivis* 
J^-allai chercher, fiiivant de (&i$ avis. 
Du doux réduit la très-obicure entrée. 

B'un efcalier où d'en-baut le bonheur 
Me tend la main , me Iburit Se m'appelle 1 
Chaque degré fait palpiter mon cœur. 
llj fjut noir 5 mais que la nuit eft bellç 2 
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4Qae de plaifirs f attends 4e (à noirceor ! 
"D'an^as difcret fe pionte » & l'on mormore*- 
Ce £bn m*enchaiye , il me paraîc flactear« 
J'ouvre lesl>ras , j'ak>nge ma figure . .> 
Soudaînà plomb^ar mon tendre minois , 
Brifë du coup , tombent cinq larges dcijgcs ^ 
Me détachant la plus ieclie mornifie • . • 
La mieux placée •••«n chef - d'oBune e» 

(bufflet. 
;Ma chaude oreille eft aflburdie & fiffle , 
Tout étincelle & tourne $ â parler net , 
7e c^s du coup n'avoir plus de viiàge. 
Ais^s Cm le ventre un lourd pied me foulant . 
jMe fit^tir un nez â mon u(àge $ 
.Car fur ce nez, qui le long de l'étage 
Peicend par bonds, je tooiboisen roulant. 
On Qt!^ on crie y & moi-oième meuglant 
J*attire.un monde à contempler ma chute. ' 
Mon fier rival , riant tout-bas , m'impute 
Tout haut d'avoir violé Ip reipeA 
Porté chez nous au lit nuptial , crime 
Toujours puni d!un exil légitime. 
'Accu&teur onc ne fut moins fiifpeél (i). 
On me ûiifit , aux Juges on me traîne y 
Pn me condamne y & l'exil eft ma peime. 
C§& par la home ôi l'honeur de ce towt 
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'Qu'on m*a payé du plus fincere amocff^ 
£c vous voulez qu'une langue me refte , 
San; qu'à la terre elle aille publier . 
Que i^s enfers ouverts pour nous ckâtier 
La femme eft bien la pUs maudite pelle I 
Car voyez-les y la bonté » la candeur » 
£t des vertus la reine favorite , 
ita prévenante & timide douceur 
Parent l'éclat de leur tête hypocrite : 
Cultivjez-les $ la phantafque hauteur, 
La nonchalance à morgue impérieufè , 
L'amour des riens , la (btti&ennuyeuft^ 
Sqnt le revers du mafque Êduâear» 
Sources de Styx pour <pd s*y dé&ltere^ 
La mort y roule en jin canal flatteur : 
Arbres ornant le jardin de la terre , 
Mais ne portant que fruit de Manchinel» 
A leurs beaux bras il (emble que le Cîei 
Ait attaché ia pomme de la joie : 
L'ardent défit la voit , en £ut ùl proie , 
Mais à la bouche elle devient du fiel. • • 

Jafèur amer , que je (bis las d'entendre , 
Paix y dit Clovis , & retenez de moi 
Que dans un piége^on péiit,iè laiflèr prendi«| 
Mais qu'en ce cas y (ans en.parler qu'a (ai , i 
Le âge enrit, l'habile homme en profite, > 

L'imprudenc 
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L'imprudent caufe , & le (bt s'en irrite. 
D'ailleur$,mon cher,de vos dards mal-adroîts. 
En les lançant , vous vous piquez les doigts : 
Votre couroux, ainiî que votre hiftoire, 
Pràuvent quon peut vous berner proprement. 
Sans pofféder un fond d'ame bien noire. 
D^im feze adroit votre fiel indécent , 
Dans nul efptit^ ne tachera la gloire. 
Vous me (èmblez traité très- juftement. 
J*excufe , moi , votre belle volage ; 
Que n'avîez-vous un cerveau plus (ubtil ? 
D*un bras fripon quoiqu'un fot foit l'outil (2), 
Sans le flétrir il (ërt au but du fàge. 

Ainfi Clovis laifla Phomme f^Ié , 
Admonefté non moins bien qu'étrillé. 

Avjuelqiies pas de ce guerrier bizarre , 
11 fut aux bords d'une verdâtre mare ,' 
Du fond tiMirbeux de laquelle fortoit 
Un peuplier droit & de hauteur rare : 
Là le hérô^', les bras pendans , reAoit 5 
Le front penfif , l'œil bas, il méditoit | 
Puis il ouvrit (a noble bouche , endiite 
11 ne die rien j puis il l'ouvrit encor, 
Puis enfin dit , «frappant fi>n calque d'or : 

Ami , tu tsûis Tefièt de ma pourfuite: 
IJ^ datis'cei>oi$ gu'eft. caché mon bonheur i 

E 
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Par-tout fy vois tout ce ^ui m'ioiftiiîttinev 
£c nulle parc ce que cherche mon coeui;. 
Ici pourtant ^ paifi}u* approche la^brune , 
Je veux palTer la nuit deâqus la iunCr 
Un fentimenc ( qu'il ne Toit. pas troiHpeur ! ) \ 
Me dit tout bas ,.me répète ftoi^cei]^» 
Refte en ces lienx , ils couinri^m: ta Princeil€W 
Pour la trouver j'ima^n^e un moyen r 
Va d'un cotié , je vais courir du n^ietVf 
Toute la nuit que cçs fopibres allées 
Séparénij^ntfoient par nos pas foulées» 
jiiais V au plus tard , le jour à peins ps»m^ 
Heureux ou non y reviens à ce lap ?ef^ 
Tu m'y verras , & , fi j 'ofe m'enxrQire , • 
Tu m'y verras au comble de mes vgnuu 

Le tendre ami du Monarque amourem ^ 
Ce favori qui n aime que (â gloire 
£t i(k perfonne , à voix baflè > kicef dk 
Et rougiflant » Aurele répondit : 
Eflrce mon Roi qui parle de la Cmy^} 
Efl-ce bien moi que votre voix e^^oiçe 
A vous lai&r errer en^ ce» momens , 
Par les périls de^ce bois vafte & fbisibre » 
Séjouc fiiipeâ des crimes & de Komfare?' 
Me devjfsryoufr cear cruels ftocJMieQS ?. 
Vo«|s Vavsfizrpr»! QtK»>/f««9t &s> éuxfuitifity 
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Vous ayez pu , Seignetfr « pen&r qu^Aurde «. 

Toujours cLarmé , toujotars prêt à'obék ^ 

Par (on re(peâ fe laiilèroit trahir ! 

Non j e n ai poinft la froide compfaûÊuica 

Qm ne peut voir un ami dans> un Rou 

Si pour venger votre auguflie puidànce 

Il faut mon fâng , ce fàng n*eft point & moi ^ 

Dites qu'il couler & dans nul cœur pent-^tre 

Vous ne verrez plus fortement gravé, 

Que tous (es vœux fonr dépendans d'os 

maàre : 
Mais ce fujet jufqu'à vouSt élevé 
A droit^dans vous, d» nevoii? que vous-même» 
£c Tordre , 6 Ciel , qui vient de m'afSiger , 
Le donnez-vous à Tami qui vous aime? 
Si.».comineRoi>Clovi$ veut exiger 
Ce gage duc de mon obéiftance , 
I) peut ma fuir l maiis qu'au moins mon Roi 

penfe 
Que loin de lui le bnut le plus léger » 
Un cri fubit , ic même le fiknce , 
Tout Ya-m*Qffrir un horrible danger 
JtDur les jours chers de cette nobip vie, 
Que de mes jours je voudrois prolonger. ' 
Patceecemaia-royale ,, mais chérie ^ 
Par celte main quesia bouche attendrie • 

£ij 
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Oièbai(èr.. • II pleuroît à ces mots. 

J.e Hoi &ntît qviil ed de plus doux charmes 

Que ceux du trône , en recevant ces larmes* 

Ouvrant Tes bras,le Monarque héros 
Y (erre Aurele , & lui répond : ton maître 
Auprès de toi ne (ait point le! parcitre : 
Mais » mon ami , Jbannis ce tendre efFroî : 
De la terreur qui te trouble pour moi 
Comment ton ame a-t-elle été frappée ? 
Ne vois -tu pas que je porte une épée? 

Faire à fa tête eft attribut de Roi : 
Et franchement c'eft un doux privilège i 
Si ce pouvoir de ne croire que foi 
Peut nuire & nuit , le cœur dit que ne l'ai- je I 
D'Aurele donc Clovis (è fépara , 
Se flattant fort d* être heureux dans Ùl coorlè* 
Toute la nuit pourtant il s'égara , 
^ans être heureux ^ & , le long d'une iburce f- 
Si le matin enfin il rencontra 
Un bel objet , qui de^ pieds à la tète 
Par (on afpeâ remua tous Ces Cens , 
5a douce erreur lui dura peu de temps. 

Au lieu qu* Aurele à vingt pas & deux ceotf- 
Se cruttpmbé fur l'objet de fa quête» 
Car en marckaoc , toujours Tœil auxaguets. 
Voilà que fart du pied d'on chêne épais 
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Une voix douce , amoureufe & plaintive. 

On n*eat jamais une oreille attentive >• 
Ou ce fut lui. Son cœuE ferré battoit ,* • 

Et d'efpérance 8c.de Tardente envie ^ ' 
D'approfondir d*od ce (bupir (brtoit. 
Il fit un piâs • . . toujours plus attendrie , 
La voix gémir pendant <\uil ccoutolt. 

Le pied tendu , captivant Ton haleine , 
Il fe couloit derrière le grand chêne. 
De fon cheval il étoit defcendu , 
Vbulant caufer nnoins de crainte à la Rein* y 
Car (ur Ces yeux il auroit répondu 
Que c' étoit elle , & malgré i'afparefictf 
C*étoit deux yenx qu'il eût pourtant perdu» 

Vous me direz : il faut en confcquence . 
Que dans ces bois Clotilde ne fût pas :|t 
Depuis Je temps qu'on marchefofrfe^ p'as, 
ll.ne Ce peut qu'on ne l'eût Rencontrée.' 
Et: néanmoins je vous jure , Ledeur ,; , ^ 
Que dans ce bois elle ctoit demeurée , 
Perdue , errante , en proie à la terreur , 
Au befbin pâle , au défefpbir rongeur. 
Aurele même alors l'eût déterrée , 
S'il eût pouffé quelques pas plus avant. 
Mais écarté par cette voix plaintive , . 
Comme [e viens de conter ci-devant y. 

Eii> 
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Il la perdit.' Je tous étrai bientôt 
Quel fut l'objet qui fit tromper Aurele : 
Mais de ClotiUj» if ;fkat parier pluftôt ', 
Depuis long-temps yous ne (avez rien d'die; 

Fin du Chant, troifieme. 
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RlMARQUBS. 

(i) Le vieux mot onc^vn leftyleduti- 
tit ^efl déplacé. Mais pourquoi oac e&Alvfa 
▼ieux mot ? Pourquoi , quand nous pouvons 
avoir onc Bcjarhais , nous en renons-nous au 
fèui jamais ^C'eftun mot C\ pnfcieux , qu^on 
monofyUable ! Ou rit de mes plaintes ^ nnais 
par quel caprice de mode fatal à la langue , 
voit-on éclore une famille de termes petits- 
maîtres , 'vuides de fens ,'qui font perdre le 
naturel à l'expreffion , tandis que des mots 
vraiment utilçs vietlliflènt & fneiireat?Qaî 
ofèroit aâuellement dans un morceau noble 
iê fervir du tnàthuis ? levais pourtant citât 
un pa^ge de Milton , qu'il me femble im- 
po/Iîble de verfifier fiins ce mot yieilii , infini^ 
ment plus convenable dans l'endroit que tout 
autre lynonjme , porte ^ barrière, battant. 
5atan , Par ad. perd* UvJz , arrive aux b^- 
rieres de Terfér , & là 

Il apperçoic enfin les remparts de rabyfme » 
Cet muré fi hatiU) i'apptn du cachot allumé » 
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2t le ttùU £(M uifU huu de neufs madîft fQtm^ 
l'un fur Tautre étendus , trois font d'un airain flabte g 
Trois de. fer , |rois d*iim rvc de dianaant dilrable , 
Porte que palilfade un feu qui coule autour y 
Ne c imfume }afflais f 8cc. 

Le tnolsfJis trifU Jféis eÙ. Tumque ternie qui 
puiiïë rendre dans nos vers i*idée de Milcon. 
-^roità âobo ^inonurc au xûoias une&ok 
fois, nécefiàke. . Eh bieg , dégageons - le de Ja 
YMJudte qui le côtivi^. Çue nosTîvres du jour 
aii^^léjreMxtQpcplus.,vq«'il revive. Cei^ise fe>^ 

1>our deux mots tojnbe fur mille autres , donc 
e Teul ft)^Ie naïf ofe Te fervir, & qui peuvent, 
&f6tkTrèàtyC9ntémi txMs ies ftytes. QiÀMe 
riche langue on peut faire de celle àe MoKta- 

£e & de celle de "RoHin ! Je voudrois que 
îtéo'logties , Se ce nelk foim an grand triai 
pour ces Auteurs donc les mots faatferprity 
je voudrois , dis- je , qu'ils ne Ibrtfifènc poinc 
de che2 nous pçur nous enrichir , qu'île 4I- 
lialïêrit la vieille lahçue i' la TioureHe. Pottr- 
.^oiifi! fJBttigner a i;tivem»r des mbts , tandis 
igue Rabelais exîfte^& qu*il a fait Lafbntaine ? 
( z ) C'eft l'Auteur d'Hudibras qm le dit. 
Selon lui, on eût pris Con héros 

Pom ToutiLdet frlponi , lui fot. 

Mudib* Chuu praniïïr» 

1 iv 
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Çtotilde pUure : un vieillard fecourabk 
Lui vient offrir & fa grotte & fa table ', 
Sèche f es yeux j rmd la paix àfon 

cœur. 
lAurete empêche un Chevalier aimable 
JDefe punir d* une flamme coupable ; 
Tuis il apprend foa amoureux mai' 

heur. 

J;;^ R o I D B terreur ^ aux cheveux hcrifTés^ j 

. Speâre au front pâle & quel* horreur fillonne» 

Dont tout nerf tremble & tout mufcle frif- 

fonne. 
Qui n'as pour voix que des cris oppr efTés ; 
Et toi , douleur , tam6t de pîeuf s trempée». 
Traînant ta voir de cris entrecoupée ,. 
Tantôt l'œil fèc & le palais fermé 5 
Frappez mon cœar ;-à mon œil alarmé, 
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Rendez préfens vos fantômes funèbres i 

Qu enveloppé de vos triftes ténèbres ^ 

£t plein de vous , dans mes Hdeles chants \ 

Parle la peur , respirent les tourmens- 

Sous qui plioit Clotilde défolée I 

Dans ce defèrt où le Prince incertain 
Toute la nuit fuivit (a trace en vain , 
Dans ce defert , vagabonde ,^ccablée , 
Cherchant toujours la plus prp&nde allée ^ , 

Par-tout croyant marcher for le trépas^». , 
Voulant fbrtir , revenant fur fe^ pas , 

Elle s'étoit fans retfourceigarée. « 

D'un frais brouillard cependant entourée, 

La calme nuit , qui traîne après fbn char 

L'adroit larcin , volant la main garnie 

De fauffes clefs , de bourfê &d'un,poignard'y 

Les rpeélres blancs , l'iagitée ipfcmnie , \ 

5ur la Princeife & le bois s'étendit. 

A (on horreur fa noirceur fut unie.. 

Du tride oifèau le laid chant s'entendit; 

Bientôt , laiffanc leurs (ànglantes tanières y* 

Loups affamés & fauves carnacieres 

Attriftent l'air de leurs longs hurlemens %. 
Le léfkrd court , & fes vertes écailles 
Pont murmurer la feuille des brolfailles y 
Toat animal chanteur d'enterremens ^ 
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Plaintive orfraie , & fouette hîdeufei^ 
Secoue , érend fa phtae ténébreufe i 
Et l'on entend ce murmure confus 
D*an fburd fîlence & de leurs cris aigus* 
En ces momens d'une horrible épouvante. 
Que devins -tu , jeune & timide amante ? 
O terre ... 6 Ciel . . . oii vais -je ? Af&eof 
trépas,* 
Ce pas errant me met-il dans tes bras , 
S*écrioit elle ? En quel profond repaire 
Un Roi parjure a marqué mon tombeau î 
Je traîne un corps froid , laflî , trempé d'eaff, 
'^e Teffiroi brife . . . ainfi qu'un feible oifeaa. 
Que du vautour l*ongle déchire & ferre (i), 
La peur m'écrafe • • • & pourquoi ? Mort 



àmere, 



Ke m'es-tu pas un fecours nécéflaire ? 
éh » frappe-moi I Mais je ne puis revoir. 
Quel calme règne , $c quelles voix funebre5> 
5e répondant , percent dans ces ténèbres ! 
Trône promis à mon crédule e(poir , 
Siège brillant , eft-ce donc là ta pompe ? 
Jeune innocence , ainfl Tamour te trompe! 
Il n'eft donc plus de loiz chez les humains I 
Pour mè (buftraire à de barbares mains , 
Aux ^z ouverts d'une cohorte avide 
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De perdre bit faûg craint par un parricide , 
Sur lestërmens ^ (br les pfus ïkints des droicSL, 
Aa Roi d^ Pratrcs ma-crainté fe confie s 
: Et* ïïns pitié ; fitis pudeur à la fois , 
Bcyôlanc aux pieds ces fermens qa'il renie. 
Cette parole , unique frein des Rois , 
Lien^ fecré qui leur tient lieu des lohc , ' 
Il m'abandonne • • • & d'un 'oncle Curage ^ 
Mais moins barbare , il éSàce la ragef - 
• AVàrtt le« miens ,ftt-4l'de vrais malheur» ! 
Mais , cœur aveugle. Se fait pour tes douleurs. 
Cet abandon peut- il bien te fuï'prendre ? 
Il étoit homme • . . & devois-tu t'attendre 
Qu'un homme lut fincere & généreux ? ■ 
Avois-tu vu àei mbrtels verci^ux ? 
Non : tu vdyois !a furetir couronnée 
Q^ie la badèâe encen6vit profternée. 
Tout homme , hélas , fe montroit crimineit 
ït j'ai pu croire humain le plus cruel ! 
Celui-U feul a vaincu mes alarmes 
Çui hk couler mes pltrs ameres larmes !- -^ 
Dieu qui m'entends , que tu me fais fentir - 
Que tout nous trompe , excepté ta parole î 
i.' honneur du fceptre eft un appui frivole f 
Il m'a trempé • • . Diev (èul ne peut trahir. 
Dit , àcesmots , «ic voir fc u terreine 

£vj 



à 



Dont treiTaillit. &.:^ecula la,JBLdi^ ; .. • '^ 
Dieu vous feccurc : O Reine . atten4ez-moî x 
Je cours i vous i^difllp^^ votre effroi. . , 

Cétoit bien dit » mais la peur n'eft docile , 
Et le fècours rend (buvent moins tr^nquiller' 
La Reine donc tanc ibic peu plus crembloic y. 
Lorfque Montan ( c'écoit lui qui. parloir ) 
Tenant en main un livre & fa lanterne*. ' 
Vient & l'emmené au fond de fà'qaverne» 

Au pied d'un tertre > auprès d' un. clair rui{^ 
(ëaa.> 
( Sur ces deux points toute grotte Ce fonde ) 
Un antre fut , que l'immortçl âambeaa. 
Privoix du don de fà clarté féconde*. 
Un fèul fanal dans, la grotte profonde 
Jetoit un jour vacillant & malin , 
Tel qu*efl celui que d'un œil incertain ( x ^ 
Voit dans un bois fur qui brille laiune^ 
Un voyageur qui marcha fur la brune* 
^L'eau fè Eltrant parmi des lits pierreuac 
A changé d'être, & , Colide coaime eux> 
Pend de la voûte en torfès (laladites^ 
Sparc régulier , bizarres flélegmites : ^ 
Pauvre manoir ! • • • mais bien aimé du CieL 

La pâle Reine 7 fuit le vieux mortel. 
Depuis un j[our cette jleinfi en alarmes . 
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Nfaroit goûté c^ue l'amer pain df s larmefi , 
Pain , j e le ,{ai& ^ aifez mal naarriilànc« 
Le vieillard dpnc n^eut de foin plus.preflfint 
Que de dreâèr, avant tout, une table , 
Dont propreté £t les fîsnples apprêts s 
Médiocrité (èryit les humbles mets 
Que le befoin , qui rend tout agréable ,. 
AITaHbnna de Ton Cei déleâable. . 
l\ Ou,, pour le dire en termes moins choifiSi, 
Sur une table à. trois pieds ^ peja fblide ^ 
De la laitue & quelques cerçifîs. ; 
Car le vieillard furent au. Tel fervis : 
^La boiilbn fut une eau faine & liq[ipide 
Qu abondamment on verfà dans le buis : 
On ne manqua , pour deïïef t & pour fruits -y 
Ni d'humble fraifè ou de framboife acid^. 
Figurez* vous le repas de fiaucis.: . t 

Pauvre feftin ; mais grand coeur , bon yiiàge ^ 
Pur entretien , joie innocente & fage. 
Apres fbuper on parla. Le vieillard 
Dit le premier : ce. neft point le hazar4;. 
Qui dans^ ces liçiu m'a conduit , ô Princelfèt 
Celui dont. l'œil veille fur iious fans celle 
M'a dit : 6 toi , qui crois qu6 (ècourir 
Les malheureux ed l'emploi du.nohle être ^ 
Ya vers la Yauge • • • on t'y fera.conncattc: 



".♦hTJ^.J /ï ^ ^ ^M ' ^ À "^ 



tes lieux cTun bods que tu dois parcourir $ - 
Tu tariras & du fang & des iarmei $ 
Et fi l'on reut t'expofer fes alarmés , 
Je te rendrai capable d'en guérir. ' 
Parlez-moi donc , ô vous dont la prunelle 
Montre en fes pleurs un cœur plus ictri 
qu'elle^ 

Pour certaihs fronts on n'a point defècrets, 
Et le vieillard portoit de ces bons traits 
î.a clef des cœurs > 8c puis la douleur eaufer 
Ainfi Clotiide , après petite paùfe , 
Dit : O vieillard , connoifTet mes chagrins » 
Et Coyei Gir qu'au Ciel vous iïvez plaire > 
Si léuT remède eft mis entre vos mahis ; 
Je n'attends plus de fecours des humainSr 

Le triftejotftf ou s'ouvrit ma caitiére 
Du Tout-puiflàrtt eut un regard (évete^ 
Klle de Rois y fous le voik des pleurs 
Mes yeux n'ont vu que crimes & malheurs r 
J'ai vu la main qui devoir m*être chère , 
La main d'un oncle Se vainqueur & ttourreaoi 
Dans une tour , afy lé de foh ftere * , 
Ofef porter un atroce flambeau $ 
Je nie fuis vue ^ aut c6cés de' ma mère , 
Entre ma &eur y deût frères & mon perej^ 

* Çopdcnut» 
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Traînée aux pieds du tigre mon parent ; 
Je l'ai vu, tbmbre & favourant o©s larmes , 
Dans nos terreurs, nos cris, trouvant des char** 

mes , 
La rage empreinte en fcn œil dévorant. 
Arme d'un fer , du perè aux fils errant y 
Mêler leur fàng & leurs têtes pâlies 
Sur un, parquet qui devint un torrent , 
Ft de Cqs mains point encore afibuvies 
Joindre la femme à répottx expirant , . • 
En la livrant aux flots d*an fleuve avide , . 
Le covt ployé fbus un faix parricide. 
Pourquoi , timide & barbare toujours , 
Aux frères morts n*a-t-il pas joint la nièce ? 
Mais j'ai yécu : j*ai , captive Princeflfe ,. 
5ous ce bourreau traîné mes premiers jour& 
Hélas , ces jours tiffiis par la triftefle ,. 
Je fuis réduite à regretter leur cours î 
Si la douleur courboit mon front • • . paiflbi^ 
Et pur du moins , H ne favoit rougir t 
Je n'avois point de foiblefl^ a régir. 
Mais j*ai pet du l'innocence infenfible , • 

^ Et le front. (iSr qu'elle donne à la fois. 
O foiblé amour , quelque pur que tu lois , , 
Sans en rougir on n'entend point ta voi3t# 
Prête à ioiivc. un jour du fànâuaire^ 
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Dans mes douleurs mon a(y le ordinaire ^ ^ 
Je vis un pauvre implorer ma picîé : 
Jaugez com&ién mon cœur fut effrayé , 
Quand ^ lui tendant une main fâiutaire r 
Il la prelTa d'un baifer téméraire. 
Je reculai. • . Dans ce lieu (ans témoins 
Cet in(blent ne me preiïoit pas moins : 
J'allois crier, . • Calmez votre colère , 
Me dit cet homme 5 on Prince eft dans ces^ 

lieux , 
Reine 5 un vengeur eft envoyé des Cieux i^ 
Il var, terreur du crime trop prospère ,, 
Calmer le cri du fang de votre père. 
Séchez vos pleurs : un amant glorieur 
Accourt bri(er votre efclavage injufte : 
Clovià, monarque , amant , viéïorieux y. 
Tient préfenter en offrande à vos yeux 
Tous lés lauriers de fa couronne auguAe r 
Vous le voyez. . . En effet je le vois. 
D'ans tout l'ingrat quelle gloire étoitpeinter 
Ah , jexrus voir un «Général de Rois. 
La majeflé dans (on œil fier empreinte , 
Ce front d'un maître, & ce portde vainqueur, 
D un trait de feu tout me porta raiteinte: . 
Si tfe mon fang il étoit un vengeur » 
Si (înr là terre un mortel devoit être 



Le t^roie heureux odjinit ma douleur , 

Mon cœur fentit qu il le voyoic paroitre u 

Je l*avç^uai par ma vive rougeur. 

Hélas y quelle ame inâeiible & fauvage t 

A fon a^eét n'eût pa$. connu fon cœur l ^ 

Non^^le foleilau fortir d.'un.iiuage ^ 

N*a pa5 l'cclar , le fèrein du vifàge 

De ce trompeur qui tomba devant moi i 

S'il n'ctoic pas il devroiç être Iloi. , 

Depuis ce jour l'amour & cet Aurele ^ , ^ 
Cet in4igent , (on Minitlre ^dele y . . ) 

Malgré .mille' y çiw^ ouverts «fur tous npBs-pasi^ 
Pour me .trahir, Tqu conduit dansâmes, bras. : 
Les pleurs d'uii Roi , Ces Termens , ma foi- 
blelFe, . ' . * 

4ies maux préfens., ceux queje prévoyois > , 
Un aa?ant dbec. ^ i'y^cle que: je ^çraignois ». 
Tout m'a livrée i-(à ^amme t^aîcreile* : ' ; . 
Vainc>ie enfin avçç lui je fuvois. 
Ciel, que d'amour iès regards m'etprimotent! 
Quelles grandeurs (ks feux me promettoient ! 
Voilà Teffet . , » ôê Clotilde, à ces mots 
Perdit la voix f>our poufler des (knglots. 

Pendant fè^ fleurs , Toçil de Viie^nu^i 
s'puvrç»: I , 

A fon elprin jle paâfé iê découm i 



z \ 
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Son ime éconte . . « ttne intérieure vcnx 
De l'^ndiameurlui conte les expions. 
Il parle , indruîc , & guérit la Prînceflê i 
Il juftifie à-fon^cile cœuf 
Ce cher coupable abfous par ht tèndreflë 
Aux premiers mdts du yieux confolatetor. 

( } ) Il 2|auta : cette diafte rougeur ^ 
Symbole (aint d'ime tendre pudeur 
Que du pécfaé l'apparence intimide v 
A votre honneur iûr TOtre front réfîdé : 
Ceflez pourtant de rougir dè>os fcœr. 
(i4 ) Souvent de Bieu la àiain facrée àhmif 
D'irn pur amour le ^mteâu vertueux ; 
Des yeux d*Eftliet ainfî Téclatconfiime 
Le cœur conduit d*un Monarc]cie orgueillets 
Pour le iàhir iTiin pieuple maBieufeux. 
A tous ies f racncs rotre amevr falutaité 
N*eft point de même un amour ordinaire : 
D*un Roi réduit , d^un péupîé généreux 9 
II doit brt&r Tefciavage honteux $ 
£t c'efl: par vous y è Reine de la France , 
Que périront les vains Dieux qu'elle eneenfry 
Si , duTrèS'iiaut adoranfc les décrets , 
Sur ten 4>ras feul vbtse crainte s'appwe », 
Si votre coeur toujours vous jtiftiie* 
Aimez Clovii i mâAs Wottbliez fm^ 
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Qae toujours f homme eft un e^ir fragiles 
Qu'un Roi ri*«ft qu^homme , appuyant ftf 

projets 
Sur des morceis squ^an Cid tout €ft facile* 

Comme un air pur > la confolatîan / 
Du cœur chargé de la Reine docile 
A chaque mot -diflipok l'oppreffîon. 

Le voyageur, qui dans ia (àiibn (êchc 
Erre altéré dans les beis de Campêche , 
Oâ-d^un œii trouble il entrevoit un pm 
De q[ui la feurUe à d^autres réunie 
Porme un Taîftau , réfènroir \âe lapluie » 
Tféfer chéri qu'il cache dans fbn fein , 
7Mne'beaQGé> n'éprouve pas la joie 
Dont tu goÛEois répanchemént divin» 
Belle ^rtu , du bonheur CexAt voie. 
D'ail vrai plaifîr tu peux feiile enivrer ; 
Pourvu qu'amour y joigne un peu ésÉ 

armes. - a 

On voit pourtant Clotîlde encor pleurer ; 
Mais, Ciel , quels pleurs 1 II eft de triftes lat- 

mes; 
Ma!s'(bnt-ce,hé!as VceHes dont tes beaux 

Chère Princeflê, arrofoîent ton vîfage ! 
Ainfi^'oti voit> fur For du lis fauvage » 
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Sttr le carmin du- pavot glorieux ^ 
Une onde pure en perles arrondie» 
Ayant d'abord fur la feuille héCité , 
Rouler le long de la tige fleurie , 
Quand' par zcphir leur front eft agité. • • 

Que votre voix , à confolant Propfaete f 
A mis de paix dans une ame inouiete , 
Dit la Princeiië l A joutez- à vos dons , 
£t redoublez vo» pieufes leçons^ 
Que deviendrai- je? Ou dois-je aller?.... Moecte^ 
Au dernier mot . • . l'œil fixé fur le mur 
De l*antre faint y elle admire , elle héfîre y 
Son bras recule , & Ton front n eft plus filr. 
Sur Ces regards réglant les fîens , THermite 
Attache au mur fa paupière interdite. 
S'ils s*étonnoient , ce n*étoit pas en vain» 

D*UQ. cercle ardent de &u vif & (êfein., 
J,es,doigts courbés d'une céleAetnain > 
£n condui{knc un crayon de lumière , 
Laiflbient au mur un brillant caraâere : 
Semblable ailèz ( pour qui compareroit 
Un fbleil pur à la plus pâle aurore } 
Aux: traits.luifans tracés par le phofphore 
Sur un papier que lombre couvriroic 

Ce fut ainfi qu'au milieu de l'ivrefle 
Une autre.main ^ mais j^âle de vengereilè^ 
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Frappa les yepx d*an facrilége Roi. 
Du temple faint la coupe profanée 
Quitta fa bouche & (a main conflernée^ 
£c Ces genoux (ê choquèrent d*eftroî , 
Qiiand (ur le mur les trois mots ineffables 
Eurent offert leurs lettres redoutables* 

Alors des Cieuz l'oracle rayonnant 
N*emp!oya point de mjftere eiFrayant, 
<( Qu'au crime encor l'innocence obéiile » : 
Tel étoit l'ordre écrit par cette main. 

Attends de nous , grand Dieu , ce (àcrifice^ 
Je t'ai.compris , dit THermite 5 £c fbudain : •• 
Fille de Rois , courez à votre chaîne , 
Allez trembler fi>us un oncle inhumain ^ 
Tel eft le Cens de la loi fouveraine. 
Son cœur (bumis ûm fuprême décret , 
Quoiqu'effrayé, l'adoroit en Cùcret : 
Mais dans Tes traits la craintive nature • 
Avec douceur fe plaint de la loi dure. 

Pour balancer auriez- vous des raifi>ns , 
Dit le vieillard ? Le Ciel parle, ah , courons 1^ 
De la raifon vous apprendrez enfiiite 
Que iur Tes loiz le Ciel vous a conduii^. •■*■ 

De i'antre alors ils fortirent tous deux t 
A leurs pas -s'offre un, trône nébuleux ; • ' ^ 
Siège placé fous da blancheur roolabte^i /«^ -. 
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Daas le milieiii d'un nuage voûté ^ ' 

Qui repliant (à ciûTure oadojrante 
De Ton âanc d*or laide voir la beauté* 
Le couple faim entre & s'aiCed. La nue 
Remonte au^cieldom ^Ue efl: deicendue» 
Dans for^ (èia d'or & de liquide argent 
Portant par Ttûr la Pr inceÛè U i'Hermite 
Muets , mais l'un ravi , l'autre interdite. 
Tel iax le char , quoique plus ^igient > 
Axe de feu , qu'ofa guider Eii^ 
Quand di^s^ cour fiers , attelage immonel, 
Spufflant te feui nourrie de l'air du Ciel» 
Le raviflànt â \2i terre éblouie » 
Dans le féjour d'une meilleure vie , 
Avant (à mort , portèrent un mortel. 

.C'étoit ainfi que cliez le Roi perfide » 
Ayant pour cti9f fa nue , un Saim p^ior g9i<^î 
Soumife^çriAe, à' Vienne Voloic 
La noble amante ^ à qsii le Solitaire " 
Donnejit Teipoir d'ouvrir à la lumière 
VçtiA ûUciné du Prince ^ & d^oiloic 
Comment 4U Ciel l'ordre ûge & févere » 
Ttti rai9ig,eaim la goidoit à (^ biem 

If arJaftt de bim ^ je «rais que pour Je «liea 
Il conviçndroii^d^ehaQgef demacierf i 
Càrj'^>me&mbk».Qii'rédj|artQi]»&ii» . 
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De pe qu apprit d'une amoureui» voy^ 
L'ami du Printe en travcrfant le bois. 

Mais arrêtez ,. o gens d'une ame auftere ^ 
Vous prêteriez du crime à mes chan&ns: 
( 5 ) Et vous, gens doux , écoutez npies leçonSt^ 
Ne dites, point ; cette faute eft affreufè ^ 
Je ne plains point un monfire criminel: 
Ah ! û votre ame , en fà naiilànce heureufë , 
£(l par fa trempe aifement vertueufê j 
Ceft un fiijet de rendre graee au Ciel > 
Non de juger un fragile mortel 
Qu'un cQurt-moffieru d'ayeugjeo^ent pem<^^ 

êtr^, ■ ■ ~ [ ^ . . 

Le lieu , lei temps , un eng<igen[ien; traître^ 
Ont de concert à fâ honte poulTé y 
Et I que Êiiron ? j[ de fes pièges prefle ,. 
Condamnateur d'un malheureux coupal^Ie ^ 
Tu {jiHË^exifiox. devenu plus blâmable. 
Je hais le crime & i'aime la. vertu > 
Vais.iur^iout j'aippe vpe kennête indulgence^, 
Homme.imhécille, hoomie vain, (]ue fais-tu^ 
Un choc léger confond ton alfurai^ce , 
Un fouffie feul flétrit (on innocence ^ 
Et rien, ne, peut corriger la hauteur 
Des durs arrhes de ton efprit cjcnfeur. 
Ixoid vcrti»^tt3i,voiîs (o^itHX)^éqi)eD^ , 
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Juge incapable , adoucis ton aigreur : 
C'eft bien à toi que convient la rigueur! 
Va dans ton fein contempler ta foibleflè , 
£t du forfait dont la honte te bleife 
Tu trouveras le germe dans ton cœur ; 
Ne juge point; je le crierai fans cefTe. 
Tu vois le crime : as-tu vu les efforts , 
Connu le foible & compté les remords ? 
Non : car (buvent inflruit , ton a me humaine 
Donne des pleurs à Tobjet de fa haine. 
Je vais t'offrir un jeune criminel ; 
Tdle piaiiidra^, ou ton ame eft farouche : 
Conclus-en donc , fi (on crime te touche , 
Qu'il te pouvôît terralTe'r 5 que mortel 
Il nelt forfait qui ne te foira craindre, - 
JSt qu'il n'eft rien plus qu'un coupable àplaiiH 
'-'• dre. ' 

Au fait. EÏi bien rappèlèz-vous la tort 
Qui tant émut Auréle ertant aux bois. 
t5ôtte voir douce, eh bien, ditlori, qii'étoît-ccf 
'C'étoit... ah Dieu... mettez tous vos 
efforts 
A réunir beautés de toute efpece : 
Douceur , nobleffe , enfin tous les tréfors- ' 
Dont la nature en la firiménr de Page - - 
JPttifle (loterie plus tôiichantvifàge s ' -' ^ 
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T&B$fbns plaintifs le doux , le tendre auteur 
A voit cela, s'il n*avoit davantage : 
'De la nature il étoit une erreur ; 
£iie avoit joint aux grâces d'une belle 
'Du fexe fier les robûftes bienfaits. 

Ce Spurina,-dont la tête immortelte 
Aaroit perdu (bus le pinceau d'Appelfe , 
Hat la douleur empreinte dans fes traits. 
Tantôt au Ciel il levoit en £lence 
Deux grands yeux noirs de larnfies humedïéff; 
Son cœur fèinbloit Taccufer d'inclémence: 
Tantôt ces yeux fur la terre arrêtés 
Montroient Feffroi d'un criminel qui penfe. 

Du Duc François les regards agités 
I^ar l'exlam^n à Con coeur tranfmettoienc 
,tJn doux chagrin des pleurs qu'ils •contem** 

ploient , 
•Quand l'inconnu fe levé & dit : 6 mon., 
ftinis ma faute & foulage mon fort J 

A quelques pas de la figure aimable 
Tut un ravin où fiirun fond de fable 
Regnoic un lit de gros cailloux pointus* 
Ce précipice étroit , fombre , effroyable^ 
Bordé de ronce & d'atbuftes aigus > 
l^alais hideux de jaunâtres reptiles.^ 
5ous cent s^peâs n'offrait qu'un noirtrépas. 

F 



Le beau mortel , marchanc à pas débites^ 
^Vint fur fes bords 4c plcHigea )u^u-atiMs 
Ses regards froids de défefpoirtcanqi^Uesj 
£t pour brifer un afnoareax lien , 
;f unede & cher , d*un âut Leucadien , 
D'un de ces fauts uniques dans la vie^ 
Il s'y lançoit , Se ces gaulions ccuels 
^lloienc brifer le plus beaudesioiotcels* 
Mais le Fran$<>is arrêta & furie. 
• Je n'ai point die ;quei:d cémoirv fen(ç 
VsLveit fuivi : car vous l'aviez pea(e. 

Ce Chevalier qui daof (bncœu^peut-êti^ 
Difoic au Ciel grand merci du (èooitf^ , 
Dans (on air doux faifbit pourtant poroitre 
tJn vrai cbs^rin^de voir fauvet fesfjours. 

Au n:ioioS)lui dit Aurele^ntr^tures ctofer^ 
Qui veut mourir en a de graves cap&s 5 
Même je tiens x]i)e> quel que en ibit le poids,, 
Çn trouteroit.qu'il'Sîenfattt.cciiiiqiirs^qf^ 
Pour fe jré&nikeen f rêvant ^eux-lbis» 

Iliut atfifi.parlaToutejcoxtvkHHie 
Mener (on hamoie au téch de fes oiauz : 
^i que, s*étanta(&s fims^des-osmeaux y 
Cet affligé.fîfbcaa iëtpijit x dite 
D'un ton osàicqupé'pafdciisâaglàtt: 

Je wt-ûàB point ,^6ibaûbleibétp$^ 
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J(V qui je dois le jour que je refpift 
I>e mon enfance un bon vieillard l'appui , 
En m'apprenant qu'il n étoit point mon père. 
Ne m'en laifla r^connoître que lui , 
Malgré mes pleurs confiant dans fonniyfteçe. 
31 m'éleva (bus un toit i(bfé 
loin des humains : dans fes bras exilé 
Nous nous tenions lieu de la terre entier*. 
Vu de fes yeux, à tous autres celé , 
le croyois (èul habiter fa retraite. 
J'avois douze ans. Une.raifon fecrete 
De notre afyle éloigna le vieillard 
JPendanMin jour , & j'erroisau hazard^ 
L'arc à la main, dans un jardin fertile 
Çu'à rhumble toit joignoit un mur d'argilç. 
Dans un des coins étoit un long berceau 
Od doucement m*inftruifoit d'ordinaire 
"Un étranger vraiment mon tendre père. 
J'y vis de loin repofer un oifeau. 
Armé d'un arc ,& jeune., mon dard vole^ 
Mais ( ô furprife *& fubite terreur ! ) 
De ce berceau fort un cri de douleur , 
' Le Con plaintif d'une jeune parole. 
Je fuis d'abord ; je reviens en tremblant = 
f*avance , & vois un enfant de mon âgé , 
La beauté mfime , ayant un bras (ànglant 




^ 
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;.£t TefFroipeinc fiir Con tnpite vitâgc 
'Je. regardois palpitant & (ans voix 
Son bras blefle , cette tète charmante.» 
De fès habits la forme différente , 
Charmé ^ furpris & pleurant à la fois. 
Je vois ce ttait qiie ma, main impi-udentiB 
Et mon .malheur ont rendu, criminel: 
Je veux fur mqi tojirnqr foji £çr cruel ; 
Je le (aifîs :.mais prompte & prévoyante 
J^a jeune enfant,, qpi conçoit mon deflèin., 
,Accourt,, s'écrie^ & s oppofe à ma main. 
JDans ce tranfport je lui vois tant de charmes»*» 
«"A fon^beau cou je m'attache épecdji^ 
£n l'arrofànt dermes naïves larmeç. 

,Les yeux baidés je reftois confondu 
Et fanglotois : fbnbras a\;eç caû^çOk^ 
Pour m'enjbardir,, contr.e Ton (ëin me preflè. 
^Moment fatal, c*eft toi qui m'as perdu! 

Pour étancher le (àng de (à blefTure 
Je lui portois un va(ê plein d'eau pure ; 
Le vieillard vient^ me furprend dans ce fojn, 
J£t je rougis de l'avoir ppur tépioin : 
Il m'interroge • • • Qh • • • le plus tendre pei^ i 
^i vous (aviez ce que je viens de feire î 
Ces mots , mes pleurs le remplirent d'efirqii 
Le mien croiilbit : je lui dis : fu^vez-mpj* 



/ 



]*ç cours , il Cuit y il arrive. A Ca vue 
l'aimable enfant (è levé toute émue. 
Il voie iôn fang , il apprend mon malheur: • 
Son cœur facile en m'écoutant s'efFraie ; 
Mais d*un œil froid confidérant la plaie V< 
Voyant ma gêne , il rifde ma douleur. 
Il dit enfuite à ma compag;:ne aimable : ' 
Perdez TeiFroi qui tous prouve coupable* 
Mon ordre exprèsn'a pu vous retenir j' 
Mais , du Cjour qui cachoit votre vie 
Si malgré moi je vous trouve fortie , 
Sans moi le Ciel vient de vous en punin 

Après les foins qu'il prit de la bleifure \ ^ 
Plaie à mes yeur^dé faitfimple'piquure , 
Ce cher vieillard (è place entre nous deux, 
Saifit nos mains &-nous les ferre enfemble , 
Et dit : enfans» que le hazard adèmble , 
De quelques jours vous prévenez mes vœux; - 
Fils adoptifs , enfans de ma tehdrefTe , 
}*eus mes rai(bn)r pour vous cacher ainfi $ ' 
Mais i| eft temps de vous rejoindre aufC 
VouSjjeune appui croi^Tanr pour ma vieillefle** 
Viridomare , embraflèz une fœurî . 
De mes vieux ans joie innocente & chère > 
Vous, Alpheïde, embrailèz vôtre frère. 
^^e l'ordre heureux eut pour moi de douceui"/ 
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m/ioï qui devois trembkaFau ûom de Cœxstl • r 
Ah j*ignorois mon fatal- càraâeré > 
£t pour quels feux étok- formé mon cœurt 
( 6 ) D-abord ttom^ , mon ame ne £>up-' 
çonne 
Nul feu fecrec auiErbai(èr$ que je donne , 
Que je reçois fous un nom fracertiel» 
£ncre mefi bras qoftnd- mafcBUf eft &t)a ce{&> 
Je crois du (ang écouter là tendrei^} 
Mais bientàc parle un crooble crîmineL 
Je n'offre plus que d^une fMm tre»»biantd^ 
Les fleurs donc j'aiine à parer (on beau front» 
Sa voix , Ton œil m'embràfe de me ^nâ^ndi- 
I^e nom du (ang nVafif gd & nv*époiira)(e r 
De fon hymen déjà jç voirie» jour , 
£c j'en pâlis . • • (on époux a ma haine; 
le reconnus , j'abhorraiinon amoHt. 
Quand je la (ens y je veux bri&r mar chadtie^ 
II falloir fwr , mais iàn5 parler : héiis^ 
Fut- il^n moi de ne le ft ire pas ! 
forcé de voir ma (œuf avant ma^âdte,- 
L'aveutombademabôutrhe imerdîoei' 
Elle (è tue. Je tremble. . . elle rougâ*- 
Quel je devins , quand elle réporjdic: 
Tu fuis ta (bcur qui te devient tFbp chefe î'^i- 
Crois la vertu» Ma rai/iba c'agpiaudiu.v 
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^il faut quitter <^ qtii* ait ttop nous phdre , 
'tu me fuiras ^ ou je fMrai irion ftere.^ 

Ton cctfur lè fait , s*il fut jamais charmer 
On eft plus qu^koffime- en fuyant cef qu^on» 

aime: 
Quel Dieu fuif oit ce dont il eft aimé ! 
Je balant^ai $ je n& fongeois-ptus même' 
A m'élèigiier , quand je periiit ma^ foeuf • 
Dahs*anTaiIon nonloin de notre tfyie- 
Stoit un bois d*un ombrage;tranquiiIe , 
Peu fréquenté pour fa Vafte noirceur* 
Un (brt fatal ^quoiqu'elle fôt timide , 
tJn jour guida fiir fes bords Alpbe'ïde :• 
Pour l'y chereiier l*amour m*y mené auffi :* 
rentroi^-.*-. foudain tout mon &ng s'cft- 

trânfi : 
rentends«des cris perçans & lâméntibres 
Qui me.rembioient 8c furent trop féttiblables 
Aux ions connus de la voix de ma Asur : 
Je crie Se cours , 8c ne peaz dans ma courfé^ 
De ee$ clameurs reconnoitre la fburce. - 

Cctôrt un Wuit , mais peut-être impofteui*,* 
(D^un Koi méchant la haine accroît les crimes^ ' 
C*étoit un bruit que Gondebaud , mon Roi ^^ 
Pour allbuvir des feux illégitimes , 
A. des brigands donnoit Tinfame emploi • 

F- iv/ 
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De lui ravîr d'agréables viâimes* 

Ce bruit ^ fans douce odieulè rumeur , 

l La peur croit tout ) alors glaça mon coeur.^ 

Je.m'égarois ,iorfi]ue fur mon paSàge. 
Vient le vieillard la mort fur le vifage ,; 
Qui m'arrétant Ce jette entre mes bras ,, 
Et dit : ma fille , ô chère fille, hélas !.. ». 
Sa voix^n'en peut prononcer. davantage ;> 
Four le comprendre il m'endifbit.aâ'ez. 
Je fus certain <}ue de ma fpeur venoient. 
Ces cris aigus dam la forêt poulTés.: 
I^te lui dis , Tes pleurs en convenoient ;.. 
£t tous les deux de même ardeur preflës. 
Nousréfblvons de courir fur fa pifte , 
Projet d*abord ai^ifi vain qu'il fut trifte* . 
Le vieillard foible y accablé de chagrin^ 
Tomba malade & vit.prefque (à fin , 
Od.chargé d*ans il a. touché fans doute i . 
Car il voulut que,4)ourfuivant ma route^^ 
le liç laiûTade.au pouvoir du dcftin* 

Je paiTJs donc (bus un nieilleor aufpîce , . 
P^^(çJ^Le. du moins je retrouvai n^a feur , 
Quoiqu'elle aie mis le cop\bleà mon mal* 

heur , 
Quoique fa vqe ait accru mon fupplice... 

Je rçnQnçois à la revoir jamais ^ , 



C H» A H ir I 'V. izp 

£r, folicaire au bord'd'ûh ruiflëau frais, 
Le cœur tongé de remords & d'alarmes , 
Me» yeux au ciel mouilloienc mon fein de' 

larmes/ 
Lor|c]u une voix • • { jaimis tien de fi doux 
Ne frappera mtfn oreille étonnée J 
Dit en tremblant : oh . . » miaiTfrere . , rcft-ce '" 

vousf . 
Je treffaillis ... ma tête détournée ' 
Etfait en feu , quand je fuis embraflé , 
Mouillé de pleurs & tendrement prefTé " 
Contre le fein de ma foeuréperdtie •. r . 
long-temps la voix fuit mer trànfpdrt^ confo^^^ 
J'interrogeai ma fœur , quand je le pus ; 
Sut l'air heureux qu'elle offrdit à ma vue. "- 
Elle me fit ce-détail douloureux; ' 

Que dans le bois par deux brigands ravie ^ 
Elle s'étoit trouvée évanouie , • 
La nuit tombant , près d'un mt)nt caverneux;- \ 
Un Chevalier feulement auprès d'elle.- 
Elle ajouta : ce guerrier généreux*, 
( Et je rougis à ces mots malheureux ) ' 
Prenant ûitiç de ma frayeurmortâlle g ^ 
La diffipa ,'me dit^jue par fon bras- 
Là terre avoit perdn deux fcélérats ; - 
Q^;i«)|ufte objet delà haine d'un père j ^ 

î V / 



Nourri de fiel > de feine Sb deiodere ^ 
A charge- au* inonde \ àr*£ot phis odiemv ' 
Il ne ciierchoic qu'à ittoaçtr dans ces liettx p- 
Mais qu'à ma vue il (èmoic fuir lap peines 
£c dès oe jour , frieiifdes^^hi& tendre» ftttt. 
De Tes defl:iiis il me fir fimveraiiie ^ 
U m'a conduit dans ce féjoiK ombrevr 
Chez un ami, toucprêt, firCon honiunge.: 
A pu fléchir ma première rigoeoc ^ 
A me donner fa main avec ion cœur» 

Que feras-tu-, lui-dis- je avec viteflè y 
Four écarter le crinfie quvme pieflel 
Je fisrai touc , dit ma fôecff ; dans (es ht^* 
Je vais me iiiettre,& ne te verrai pas. 

Jugez combien je fois (banusau cftiftie^- 
le m'emportai conure un^nœod lé'gidBie i 
Mais avec'ferce autant q«-aveo dou^ettT 
Ma fœur me peint rince&teafe herteoir 
Qa'alo^s (èsyeu;b^oyoient dansinea&afdettr) 
£t n:>e juraht Une an»ki6:âdieUe , . 
£JIe mimjpoCe une^diee étemétl^jf 

L'ordre étoitdur; maistéitïoindeffe^l^feuif)' 
y en reconnu» la foiirce re(r tueufe , ^ 
£c je rougis-de madookorhontëtfléé'- 
Perfiiadé qp'à mes cruel» maibeiffs^ 
Le feul reooede écoi t Jàc4are-«kfen(Mi,^ . 



JS m'/ Rkritiis. Adîen donc pour jamais, 
Objet fatal y otfjet donr ia préfènce 
Eût de mes'jours retnpii tons les feuhairs* 
7è t'obéîs* • . crois que* la mort barbare 
En ce'ftioment'deCà'fetEr rtous fépate, 
Entens la yoiz que tu n'entendras plus : 
Levé ces yeux- que pour toujours j'ai vusi 
Qu un épout cher eifeceun trifte frère j 
Qu'il' fbit heureux , parce qu-'il ne t*eft rien ; • 
Et que je traîne une exiftence amere , 
Privé de toi par tm fatal-lien ! 
Mais, paifqtf enfin , fi je perdoîs la vie, ^ 
Tu predèrois onetête chérie , 
Embrafle-^moi : mourrai- je plu? , hélas , 
A ton égard , au jour de mon trépasf 

Ces derniers mots*fijrfes Ferres tomberenT;t< 
O de nos yeux quels pleurs cuifens couleref^ i '•- 
Entre fes bras je goûtai du bonheur 
Itexcès mêlé d^fane égale douleur. 
Elle partir 5 de mon ame, kik vue ; 
A fes discours de trop de trouble émue', « 
Se recueillit, & l'amour feul parla. 
Toute vertu démon fein s'envola : ' 
Je vis ma (oeur , non ^ufte , mais- vola jçar: 
Je déteftai'mon fbminé rival 5 
. Té m'abhorrai comme on itxonftre hi^J,- ' 



Dans les forées j'allai cacher ràa fage t«> 
A la vertu, fous leur payable ombrage » 
En vain je^crus ramener mes defirs : 
Je n*ai trouvé , j.c; n'ai va qu'une image 
Que pourCuivoient mes. criminels foupirs* 
Perver/îté de l'humaine nature.,. 
Que de.leur honte & du crime qu'on hait 
Les paflîons empruntent ua attrait 1 
J'aimerois moins û ma flamme étoit pure» - 
Qui iuis-je^ o Ci^l ï Celui qui m'éleva 
D^un foin exprès dans mon ame grsi^va 
L'heureur ei&oi du moins coupable amour*^ . 
D'un Coin û fage ô fruit inconcevable I, 
Quel efl L'amour dont la honte m'accable? 

Laiife-moi donc , laiâe^moi fuisle jo\ir: . 
Chez moi le crime e(k entré làns retour. 
Dans d'autres cœurs l'amour n'eft que £ftk~> 

bleOe, 
Ou douce erreur.) ou paflagere ivre^fe $ 

Mais dans le mien c'eft un poifbn brûlant. . 

Que le (êcours , que le repos irrite , • 

£t qui demande un remède fanglant*. _ 

Si la pitié pour nïoi te follicite , 

Songe, guerrier , que ce trépas affreux.. 

Me devient cher , & que je le mérite. 

Mais qu'ai-)e.dit? Si toq bras généreux t. 



SSiya mes jours » tu c'en repenspeut-ècie ; 
Né vercuevu , cçmtne tu fembles l'être , 
Taoraj/bn j uge^ & je lui dois paroicre 
Un nouveau monftre 4 jin but des traits da ^ 

.Ciel,.- , . , 

Digne de nfwrt & de la mort d'un traître , ■. 
Digne pluftôt d'uafupplice éternel, . ^ 
Si jeune encor , déia £ crimineK 
Mais nrion anîour , pi ne peux Je connoîcre , 
Ce feu honteux reft bien moins qjoe cruel. 

Du doux Aurele a ce difcfours j'ignore 
Et ia réppnfe & quelque chofè encore*^ 
Il eft certain quele trop beau guerrier 
Abandonna tout projef ipeurtrier , 
£cs^éIoigna d' Aurele avec prômeflès 
De ne jamais attenter fur fes jours. 

Lors de fon char l'aurore aux blondes treffes 
Doroit le haut des chênes & des tours: 
Déjà montant Tamant cornu d'Europe , 
Hyperion d'or tout étincelant , -. 

Du front pâli des fix foeurs de,Stérope 
Dans fa,41endeur.noyoitréclat treçnblant : 
Dans le rézeau dont la champêtre aragnç 
Tapiffei- herbe & gêne la campagne , 
Des pleurs de l'Aube çxinceloit l'argent :. : 
Attachant aigu de Toifeau diligent .. 



Mille-oifeatit g^ en s'é^éiiliitit tÈ^etfiàktf 

Dtt Labôûttffir qtAÛSt en^entagesftït , 

Des gr^ndiK rr<rapéaQX > <fes cbiÊfis^ qd la fe» 

cpndenc 
Lie meuglement & les cris (ê confdcfdencî 
Dan$ ix>ri trou noir le iiibod & CSicKôit : 
Olovis chagrin toxsjônrt^xs vain m^rchoic : 
Aurele ajanc tri^-psu ch^cké la Reine , 
Un peu cardif^à grand pas le cherclmic*. 

Pour le guerrier dbnt-avez otii la peine, ^ 
Sonant du bois\8c m^^^amibrt (tenfif , 
Au bout d*iih champ peinrdd'verd-iepIosTïf, 
Il vit un lac clair commeeao'de&ntaiiie'^» 
^ fur ce lac un Fort galant efifuif 
Qui voituroitF&latante* perfonfte*' 
D*un grand jeune hommie- au front' portant ' 
couronne5• 
Aux bras couvefts^ de pourpre & de brîflâns î - 
XJti peâoral i clou» étinceiâns , 
Oes clous^écoiem mtllé roè^is-brulans , ' 
TJfu plur beau que l'égide ^hrine , 
Comme un ibleii luifbit far fa poitrine»-' > 
Sk nef do lac ridoit le moite argent 
Qui fous la proue ouvrott uvtfein dociler^ 

Le Chevalier (ùrlaTive îmitrobile- 
^rtêta, prêt'à tour événement. • 



ITatceiid pea : le rwcbcr re%eéfaWer '" 
Jûfqu^à (es pieds.yogue légerem0{ic , 
Ec d'ane voix augufle y mais aimable , 
Lai dit : gnérrier , tn^voir ce c^altfie étang r 
D'y navig^ te fens-ti» l& coufage ? 

Noble ittôltél ,ci]ii tàtis mon hommage > 
Has par douleur encor qae par eoorage 
Da noir &jovn jr ^ercetoès leêstic* 
Keçois-moi donc , je te fiiis ; maf^, pafdonn«V 
Les mouvemens d'an defir curieux , 
Etre à nrwn gré eoncttoy^ des cieur , 
Que me veu3E-tu ? Suh-^ndlei des^dreux ?- 
Oui > car tir peiisi me donnât , ditfon guide y - 
Au compliitteiSt l'otfg^flkrtt jd^tfaXix yeur,^ 
Ge que mérité te mail lï perfide* 
Entre , & t'alTîeds j le lieu t*cclaircira. 

La ne£ partit auffî-tôc ^*il entra » 
Les voirarantao» berds d'uneiflé aimable; .. 
D*un doux afpeiSt, fous' tm ciel favorable-: 
Ce qui s'y fit , 1* Auteur vous le dira ; 
Mais il nous faut y |e crois, eK^canfiaeivcd, ^ 
PiDur le préfent caufèr du Roi de France*^- 



t'i^J -^ -^ '. Ov'T 't s 5 



•■k>rt»«iriMaa«ia«|l 



R-I*M A R*Q U E S. 

( I ) Que dw vautour» Image tirée d'une ^ 
compafaifon de Virgile V ^n«i^ /iv. //• 11^** 
s*agit de Camille, quelefils-d'Aunusavoic 
engagée à mettre pied à terre , tandis qiîe , 
relié (iir ibn cheval il fnfoh de toute fa vîtefl'e ; ' 
Camille le menace & lui promet- de rendre ^ 
(à rure.inutile#' 

Bile dit': & d*an par prompt c'ottiAe im feu rapide 
Devançant^ le couriiet le faifit à la bridey- ^ 
^'^Ppe 1 Te, Ycngc èc ^etk tili Tai^ vif i Ton gré*' '- 
Telle aiiëinenc ; d'im rocade l'épcrvier facrr • 
L*aîle joint le ramier qui fiUtprès de la nue ; * 
Il l'évencre , il le tient fout fa ferrp crochue » . 
là^plume avec le Tang^ombediLhaat des aits. 

(x) Telqupefi:Cdi encore ici unecomv 
paraifbn imitée de Virgile. JEnud. liv. VL 

{ $ ) Il ajouta. Ceci ^ une allez foible ^ 
îmitariôn d*un endroit très-aimable du cin- 
quième livre du Paradis perdu; Adamconfole ' 
Eve affligée par un fonge. 

Aiafi de Ton époule il remet le courage r 
Elle Te tait , laiHànt couler de Tes beiiux yoiix 
Véc onde qu'elle elTuie à Tor de Ces cheveux : - 
Dfl^ leurs bords de cryllal deux larmes avec graco- ' 
Vduloieju-tofliber encocc , ua baifer lc$-e£Face— 



C H A If T I ¥• rjT» 

C^mme les ûgjacî faims d'im coeut jufte ^ aÇailU 
D^aimablc & «kNix^remoccU , jd'eâroi d^xvmt failli. 

( 4) Saui^nt de D'uumL^ ton do commen- 
cement de ce clianc diffère ptodigieuremenc 
de celui du précèdent. I^euz fortes de per(bn- 
nes peuvent y trouver à redire» les critiques • 
&le$ âmes religieufiès* Que les premiers trou^- 
vent que j'allie 

» 

lét oifeauz aux ferpens , les cigrerauz^ a^aux ; « 

je.n ai rien à leur répondre. La critique, quel- 
quefois juïle.& éclairée, maisauflî opiniâtre 
dif moins que Tamour-propre. de l'Auteur ^. 
pfononce. trcs-promptement & neiè retraéle, 
quand elle peut s'y réfoudre , qu'à la longue* ^ 
£t puis il faut être bien imprudent pour s'em? 
barquer (ans s'être affermi contre les orages, 
M^is je (uis bien fincerement effirayé de l'idée. 
d'ofFénfér lés âmes timorées. C^ Poème a déjà 
offert & préfèntera dans la fuite bien des pein* 
tipres peu férieufès. Mon but en le conxpofant» 
bttt d*^tourdi , a été de montrer cemonflre 
dç compofition dont parle Horace dans les 
premiers vers de (k poétique» j'ai voulu m'et 
iàyer Giv tous les^tons : & au bout du compte - 
ce.deflèin peut être .^i^ment juflifié pai; l.'é« 
xemple du, grave Homère , dont l'Odyflee . 
«ft bâtie fiir une fable noble &. intérelTante ^ 
aiaij dont l'acceffoire eft tantôt, comique , tra- 
fique , burlefque , &c. Je crois qu'en prenant. 
.^ . lç% tous comme lui j'ep ai ei:qepté, i^ 



icandàlecdr', 8t o»4bk' m^Ut& âas i^figit 
quand on^n^eftpit»' eofanc* Ai'-je pu aitief 
ie grave , le religieux au comique , au fàtj- 
rîque , au naï( ^ & même au burleTque? N'a« 
t-on pas droit &t me (uppo^r la crimindie 
intention de ridkulifer les fentimens pieux 
par le voiiînage de morceaux ri^ibles ? Je r^ 
ponds : qu'on nie lifë avec attention feule- 
ment , & avec bonne foi , que tous mes ter* 
mes fubiflent le plus fêvere examen ; Se fi l'on 
aprperçoir un mauvais deflèin , je fuis un cou* 
pable â punir : mais û on ne voit rien de . 
iènoblable , qu'on- fe fbuvienne que le Ta/Té' 
a mêlé plus de dévotion â plus de licence ; 
que fon Poërxie cependant , approuvé haute-r 
menz & avec juftice en Italie , a été dédié 
en France à un Prince le premier de: tous par *. 
fon 6ng'Men-moii»q\ie par fesyertus, Se 
dont la première vterwétoir là religion*, fer- 
mais on- n'a Mpeéié Pirttention' de r Ariofté » 
bien^ plus^KbYe que mdi » libre même: dans 
des endroits OU" je- nre ferois un" crime de & 

Îjaieté. Ceft-fens crime- Se fans exciter de 
cîipçons que Boileatr feit intervenir la piété! 
pour terminer ées débats- de Prêtres qui Ce 
iottt Battus à couûséPirp^fiih» Mon dfevandèr^ 
qui à là- vérité en? fort, èrieufementritHcufeS 
a ÙLif incert'enrr très- impunément SainteGe- 
neviev^ pour éteindre TembrafemeRt' magir 
que caufépardeox forcieres amourepiès , qiri 
dévofoit un efcadîon d*amans & d'anrantes. 
l-e.SatnpLottucomyoBt'paLr un Religieux ^ 
£aTle d^antour aUrantque: de mitacler dcdau 



Hiftgtê. Ses^ antùnm Corn (rmàs , j'éiV con^ 
>ieiï9 ; cet>endant il a^cnrpôuviMr fe permet-^ 
sre lar peincofe de l'amour de Raûrûl de Cou- 
cf ) lequel dcmne eh môaraÂt (on ame k. 
Mear, de fslk porter f(nii> cceui à^ la femme 
d^un autre % teuamenrfoftgalafit y mais pas 
abfelutnenc ckrénen* Je nefefois point pa- 
roltre cette cndiKe,file (bupçôn dUrréligioti 
n^étôk isvis- à:^'ixiôde])ar-]a kaf d;i^(fe de mon 
£ecle^ Mài^ ce* fbupçcm ùktit alHu^celui qui 
reffitic^potir qu^ofr en ftif itféitsgérr On peur 
infifler â^dire? quandCMideaTaconté Torigi* 
ne de (on arnoor^Ie torpti ^^^fi^ ^' i^fi^Pgi^int 
pâvu y avok la^phis gftandt part vc'eft à la ma» 
je&é y au m^ùndenr rofal de Clovis qu'elle 
s'e(t rendue : elle a ofé ftiir dafis les bras d'w' 
bomme ; & puis voi^à qu'un Hôfttate , in- 
cnrpiffete dut Gieè^ approove^ eer aiÉiour , kir 
profftet la ùe^eox d'en^hauf ; ces»' idées fom^ 
eUes bien pirres'^ confof^e& atti- principés^' 
dela^ Reli^o» } J^toue^ae f'ai pejht ramone 
de Cletilde^ comme j'ai p#io' cùttc^y&it , pur' 
ans être mctaphyfique BcmyMcpiék J'ai vu • 
dans Miiton , loué d'avoir changé Tannouf 
eh vertu , f^ vvt^âàtA é{*i*& Wfe^-épi'i^des 
grâces as de là- bikxÊdé' eitérieu^e^ d*Eve. Tal 
cru que ce (ènâm^Bif^ lie'dé^uifeit peint Tin-^* 
tiecence; 8c en elfetîïè^fbféift'Hte'pTodÉtit pasi 
plus nanireUeffi«^ la ctarté^ queplâ beauté Pâ'. 
mbur. tl eft fà* d'âilfetffs par UriÔeire , que* 
€lotilde a eu' pfe/que tbtis^ lés ftnrinfïens que» 
^ lui ftppofe; Quahd Gondièbaud ' fe fat dé- 
ibxminé à en faire Tépoufe de Cloyis , Sa 
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qu il la lai envoya, dans une baderne, voîraréT 
très- lente , Clotilde, qui craignoic avec raifbn ' 
le repentir de Ton ondejprit dés chevaux pour 
voiture> & Ce (aura de 'la pôuriùite de fort 
t)tran dans les Etats de Cbvis. Elle regarda 
donc ce Roi comme un appui contre un pa- 
rent perfide. Sa conduite dans mon Poème , 
où je fuis la marche d*un autre , n*eft pas. 
plus hardie '& plus charnelle que dans rhif- 
toire qui ne lui- a jamais reproché Ca. crainte 
& & fuite. J'incéredê le Ciel à £on amour ; 
c'eft que je le crois pur ; c'eft queje veux re- 
lever au-delTus deramoar humain , ordinaire' 
êç de roman so*efV que j'en fais la fèurce d'où 
lé Chriftianifme a découlé en France. Eh pour- 
quoi le Ciel n*auroit-il pas diflipé par un fèn- 
timent tendre Thorreur que devoit donner à' 
C(otilde un Prince payen ! Toute fa conduite - 
ne mene-t-elle pas à cette idée? Si ces raifbns- 
ne fatisfont pas , on doit avoir qi^'il £aut pp- - 
nir lés mauvais delTeins- du -criminel qui les- 
pallie , & pardonner les erreurs de l'homme - 
fincere qui croit n!avoi£ pas faillie confent à> 
fecorri^r. 

( j ) £t vêusi gtns'doux. h Dieu ne plaife' 
quejevcommette ici une fottiifè & un très- 
grand mal ! La jfôttifë fèroit de m 'ériger en • 
précepteur du genre humain ^ lor(que je n'ai 
que des vérités rebattues à annoncer. J'ai pu 
prendre le ton dodeut, fans en avoir la pré- 
fbmption. Je ne crois pas apprendre , mais je' 
rappelle des maximes fi bien fues qu'on n'jr^' 
{>en(ë pas* Il n!eft f eatêtre.pas plus ucileo^^ 
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rllcbiter du neuf, même vrai ,^ce qui eft rare, 
«que de préfenterles vieilles vérités comme on 
>les fent. Il y a/, je crois , long- temps que les 
(hommes ont découvert toutes les vérités ten- 
.dantesà leur bien^^tre. Celui qui leur montre 
ce qu'ils poflèdent ne les (ert-il pas aulfi bien 
que celui qui leur apporte ce dont ils n'ont pas 
ibefbin? 

Pour le gcand mal que je crains -de com^- 
^mettre , ç'cft de fembler être l'apologifte du 
.vice. Mon intention eft de remettre ibus les 
yeux de Phomme , de cire pour fe livrer au 
.mal , & d'airaih pour juger ceux qui y {îic- 
combent, cette vérité humiliante & précieufe , 
, qu'il n'eft prefque point de crime où. lame hi 
pJus^verçueufè ne puiiiè fe laiflér entraîner. 
,.On a coutume d'attacher rhôrïeaK au forfait, 
.Qa*arrive-til?iL'homm€ plus foible que raé- 
4çhant , (i même il eft méchant naturellement, 
qui Cent dans fon cœur une répugnance déci- 
dée pour l'objet qu'on lui préiente, en conclut 
*deux chofes,. Tune faulTe & l'autre dangereu- 
fe. D'abord il croit qu'un grand criminel eft 
l^QUjottrs un monftre : or les monftres font 
riMres. $Q)^z de nature à avoir les padions for- 
tes & durables ; vous. pourrez être yfi'ks cir- 
conftances font pour vous, un père,, un époux , 
un frère excellent : mais qu'un frère fêduife Se 
.enlevé votre femni^ , que vous ayez du pou* 
voir , & l'impunité ^fljirée ; vous devenez 
.Atrée. Rhadamifte eft une ame fiere , inculte ^ 
.forte , grande Se belle en bien des fens. Quels 
.çjriines les circonftances font çQOi^^ettre i 



Khadamifte 1 En iècond iieu on Ce âacte trafic' 

quillement d'êcre incafiâble des excès qu'on 

vtrouve horribles ; & cela éd. dangereux. Il eft 

vdonc mile de redire à Khomme , au rifque 

,.<ie le Êttigaer^qjue le crime a deux faces biea 

différences ^ Tune attrayante pour le fédoire, 

l'autre bideulë quand il le conûdere dans un 

coupable. La pitié que lailTe dans Tame une 

peinture aûnable & criminelle, eft très-propre 

.à donner, cette leçon i car on xleit dire: û 

j'excufe le cimne^préfenté avec art , n y rom- 

.berois-jje ,pat£ les circooftances qui font que 

je le pardonne s'unitloient contre moi .> Au 

refte il y a. encore une très^ bonne objeâion 

'fontre l'hiftoire de Viridomare $ c*eft que â 

j>afnon , la même que celle de Tiridace , eft 

épuilce dans les romans : û. je Tai traitée auffi 

froidement que Campiftron & à la manière 

des romanciers , je Sms un fot. Voilà ma ro- 

fonCe, 

l6) D*4hord iron^L 1{ y a dans; tout ce 
onorceau divers traits imkés d*Ovide^dans la 
iediiilance peinture de la paflîon de Biblis. 
^Métam^Mv. IX. Oidde a eirfiaylepoarCcm' 
.j^çomteur,dansxeibel-endiM>ir« Cequi a ^ 
.j^Âéfifair^Ba/le y.>étoiciboa» à imiter. 
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V amour tfpicjgle au Roi trouble la yucx 
De'làytnfidt4ptipr@qtto chatouilleux^ 
Du haut des airs ^ dit frùlitu^ une nue ^ 
Avec Clotiide entretien merveilleux. 
JLong épifode^ & légende étrangère^ 
Swr un:chfi\ial qui u^méreffcjgu^re. 

~J[^j['EU qui crccislagentcointpentatriçe, 
Benoît génie à Tgeil extafîé^ - 

Toi>donr le front di&;plaifir raffafié 
Semble adorer un livjre avej; délice r 
igui^ fouleyant d'une aîle proteâriçe 
L'Auteur fameiuc par toi déifié , 
J-orfqu'il cftfqt.Iedisiniroitafele.i 
Qui , dans IJo^ere, en dépit; du raUfeuf ; ^ 
,Avec reijpeâ Kf^çpis.l^^brutxîe table 
D'un trépied vif & d'un chevaj parleur j 
jQui vpis dufeudans la froide -Malthiade^ 
Pan8la^Pn(^9nrft>add!^Qr..euUngo^^ *'• 
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zQyd galaitimeuc vantes la C. . • . , 
Et de le Moine admires le héros $ 
.Toi qui fais voir au ipeâateur docfle . 
-Qu'un nom brillant & le (lyle foumet , 
-Le plus CtnCé des plans dans Mahomet ; 
Mon bon gros Dieu, 'mon charmant imbe-» 

cille, 
Vieasi me planter. (îir tout ner difficile 
Cette befide à verre officieuip 
Qui montre tout fous un jour gracieux-; 
vDonne thez moi du fens à la fadaifè,. 
Delà icience aux plus ufés propos , 
X3 Tel atti(}ue a de pefkns bons mots $ 
•Qu'à peu de frais mes Leéleurs pâment dUaiCài 
fais -moi grand homme en en. faifànt -des 

(bts...! 
;Mais à monconte : or j'en étdis ,'je|)enfe , ' 
aA ratrapperlés pas du Roi de France. ' 

Le jour pointoit , quand , derrière un buif- 

lon> 
Xas de courir , perdant' toute espérance , 

Cfe Roi fentit un général friflbn. 

Il vit d*abord du blanc, puis une belle 5 ' 

Puis il crut veir , incroyable erreur , celle 

Qu'il pourfuivoit : (bn œil & (à tdiCotk 

Jurent couverts par«n malin nuage : 

Efpiegln 
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ùegledniour , ce foc ton' bel ouvrage. 
Mais a ce mot d'an fèns myftérieuz 
Il faut , je crois , m'expliquer davantage. 

Peut-ôcre es-tu, mon cher Ledeur , de cent 
Qui, n'admettant pour caufe de nos feux 
Qu'un traître enfent , font obligés de croire 
Un dieu bizarre , être contradidoire , 
Digne de ris ,.& d'hommage , & d*horreuir , 
Qui pouffe aui>ien y à la honte , à la gloire ^ 
<Jui rend fubtil,&&t , brave & fans cœur , 
tÇui , blanc &-noir , réunit les extrêmes : 
«Chofè impoflible. Apprends-donc par ^nes 

vers > . 

Qu'il eft fur*tout trois dieux d*amc«ir divers. 
( i )Vvui né d'en haut , bleflànt ju(qu*ai« 

dieux mêmes , 
:Met fiir Je front de l'Ange gracieux 
L'incarnat pur d'une rofe des cieux , 
Et quelquefois de Ces flèches facrées 
Perce ici bas des âmes épurées*; 
Kare bonheur : Clotilde de ce Dieu 
Dan&ou fein chafte a reçu fon beau feu. 

Un autre aflfteux , & dont pourtant l'empire 
£ft rUnivers , armé de feux épais , 
Enchaîne l'ame à de charnels attraits .: 
$ar le plaifir ce traître au crime attire* 

G 




Un paître enfia .eft ua bidn^Béciiaiie^. 
Pervers folkt qoijoajcaici ta chevdiai^ 
Ji renverfer une cenr^e^ hnoi^o» 
9e fen flan^acLles.Çfafivaliec^ emun» 
Jaiis tenoient ]euts.£eiix cxtoumigaiis* 
Çattfe d*oii parc toote .ooaùqae (cène , 
Il fait aimer lfi£ vieilies , tes^iàvans , 
jL^ jeunes niais , les fnagjftnatft pédant^f 
II &it du ladi^ onKcir..Ia(èrJ^duc0 , 
£t contraftec fétac âc la paoïice , 
JEc tricoter les gros doigts d'un, héros , ' 
jg( chez Phébasr^ver 4e tendses £bts. 
Ne rapportez qu'à ce dieu fè^I bévues j 
JLourds ^oncro&hs , raépri&siaipEévues. 

Cedieii ).vcai diê^le.,aux ordres d^4nb^ 
ron 
Vint donc du Roi barbouiller les vifierev 
Car Tench^teur , qui de toute façon 
Veut à Cloris (iifciter ées aSaàxes , 
Et qui ùàt bien;que4eplus.dun héro» 
pépit de femme a^ troublé le repos , 
Crut faire un coup s*il lui gagnoit la haiuf 
D'une beauté qu'il (àvoitt!<és4iautaine. 

Je vous conçois que Clovis ayant vu 
Un objet Uanc , ^femelle, avok cm 
y^dir (^ Princfâè : & c'^ic pon diencrattit' 



^Çni , de-fes jeux s^étamt rondu le aia£ctr , 

<îanfoiten lui cètje très-lowde enw». 

» l'ardent héros , aemblwt, mm imw di 

peur, 
"Vînt fe montRWf. asz ês^yewt de k bellft- 
^ai , xefpirant T^icens fais du matin , 
*t ne çroyantque zéphiieavec elle^ 
Trè&.librèmenc loi prodignoit fon feio. 
ie Roi venoit d'un.pashniïible, incertjtto'^ 
Car à Tainour le refpeft aa^ laîie. 

Quand un db&ur ,. goîir le mal de fim 
.front, 

Surprit DiaaeJc-fenciasui; pudibond, 
'Ovide dit qv^la-difcfltptQmpte 
Auroit veng^ cet immodefte affront 
Par le trépasdu témoia de fa honte , 
Si (on courroux avoit tcxtuvé des traits « 
Ma nymphe altiere arott les (îens tout pr^s* 
Xorgtieil en feafur (bn.vifàge monte : 
Droite à rinftantfîir iès nobles ergots^ 
Comme lafiaenr du beau:dieu de Dolos^ 
£t dur le Roi décochant ù, zagaie , 
Avanturier , dit^elle, ainfî je paie 
Un in&lem quand il m'o& troublef. 

la royale onie entend le dard.fiâer : 
Il iraide<-là percer la^pean d'op chêne» 



^t Tgeil âa'Roi n*en fst point éclaîrdL . 
Si bien jurer , pour vous convaincre ici ; 
N'étoit pas perdre un fernaenc & fà peine; 
Te jurerois s mais , puifque vous ririez , 
Voici le fait : à votre aife croj'ez. 

JLe Hoi (Irrpris d'un tel gefte de haine, 
'pour demander ion crime & (on pardon , 
Vole aux genoux de la Dame inhumaine* 
£11^., à qui vint le naturel (bupçon 
Qu'elle couroit très-ri(quable aventure, * 
Perdit un peu^e (aprompte fureur $ 
Mt dans Ton ame à pareille mefure 
Se balapçoient la colère & la peur* 
Tous deux parlant formolent un dialogue 
Très-fingulier , vu l'un & Taucre adeur. 
JLe Roi fournis priqit ; la Dame rogqe 
Injurioit : mais le Roi prévalut ^ 
Panlant fi beau y û doux , qu'elle iè tut^ 
Cherchant un fens dans la conduite obfcore 
D'un in£blent plein de refpedfc , qui jure 
Qu'il ^eu^ pour /elle , & ne la connojt pas; 
:Elle le prit , je vous dis cela bas , 
Pour fou d'abord , en ce cas pardonnable $ ' 
Puis pour^mant , martyr d'un feu iecret , 
Qui , fiiccombant (bus le tourment di&rety 
^renoit on temps pour patlerÀvorable^ 



tÛe l'en tint encor plus excD&ble $ 

Puis potir un dieu pour elle hutnaniff : 

A fbn orgueil le fait fembloit aifê. 

£n peu d'infl^s de prompte conjeâure y - 

Cet inconnu 'changea bien de nature. 

Tel le corail', cru <i*abord minéral ^ 
Puis végétal , paflè pour animal. 
Ainfi d'an homme on commence par rire'^- 
Puis on l'eftime ^ à la fin on Tadmire» 

Mais au galop , pour éclaircir le lait , 
Comme du Ciel dans l'endroit vient Aurele ^ 
£t rhunible Roi levé enfin la prunelle- 
D'un air &ifî qui foudain ftupéfait 
Devint l'air plat d'un vifàge défait. 
Foin , fe dit-il , la balourdifë eft belle ! 

Lifbidre eut l'air moins^ déconfit , moirif - 
plat, 
Lorlqu'entendant d*un oreille alongée 
Lire la lettre adroitement changée 
£ntre Ces mains par un tour (célérat y 
Au lieu d'y voir fa vertu protégée , 
11 n'y vit rien qu'un long ceniiScat 
Des traits honteux dont elle étoit chargée^ 
Tel ôc plus morne , ouvrant un œil contrit ,. 
Reftoic le Prince auprès de la chafTeufe > * 
Vi ÛL furgti& étoit fort peu flatteufe, 

Giij. 



Clovls ans doute avoit un rare efprît r 
Pourtant abr^ t«è«-^lèihefnenc il fit 
Ce que Tfcus&k près de Bérénice , 
Près et Etfdtfn (an j^arjore pieux , 
Près de Zamonî tin Ibère orgueilleux : 
II fit leim 9 car ^e lai rends juftice« 

Dans (on malfaenr , fe taire étoit le mietixt 
Il s'excuik , mais (sris ralïbn , (ans (iiite » 
Comoie dî^ic une langue interdite* 
Or le fi^c <)tt'il cbsrchoit à balmer 
lut bien la betle et la plus (bfi&nte , 
£t la plus froide , de la plus mépri&nte 
Qu'orgueil aitonc pris plaifir à ibrnrer : 

Vierge peifaneeft dixfois plus traitable. 

Elle penlà , la chafe écoit probable > 
^e le héros vouloielë ^divertir 

D*elle $ 6 bon Dieu ! . . • de cet être IHBlime 

Mettant fous fin la terre à (on eftîme. 

Comme on ne peut,n'étant qu'^homme, ftntir 

Dépit fi noir , il m'eft inexprimable. 
L'éclair fornné par le ibufre inâammabfe 

De la lumière eft moxm profapt à partir, 
. Qu'à s*éclipfer ne le fut f amazone. 

Quelle étoit donc cetteérrange periôni»? 

Ce que c'étoit? Agiaureérort (on nomj 

Sœur d'Albione & fille d'Aobergn ^ 



tiri Terroit pen <a*ofai|ecpIas focdHÀIble. 

Solçil pour yeux , poiit MvresVif cdrtiil , ' 
Peaa de (àcin . bref le bel atcifail , 
Un porc .'• • on firohc à percer diaëèmè > 
Mâè$ fous cela mectet lin cœut dé fer , 
Cœur à ptonger toat'amaitt dans Tenfër,. 
D*un tel ré^^ péhévfé pôor lùî-mèinè > 
Qa*«n calcdlahc {im ifiéf icè & fàn^pkiit 
Il k crût fait pour n'être pas compris. 
9vL Dieu des vers ramantefagiti^re > 
Alcimadure, & celle <}m refta 
( X ) Aux pommes d^orqu'Hyppomene jeray» 
Objets fameux pacr lear fierté tétive , 
Auprès d*^Iaaie eurent êtêtràpàovtx. 
Ne médieaar(|iiedè terribles coups p 
Soufflant ie tsn , téfpiêàhc % cdiere > 
£He s'envolb au palais de ibn {iere 
Qui futcbantié , le malfaifant payen , 
Des fiers trafnïpor« de fa fille très-chere t 
A.fes en&rïsil Vouloir un grand bien. 
La blonde mëitrt d'unelamme fatale 3 
La brune bôvft <i*uhe fureur égate : 
Il voit leurs v(3svLt , les fert , & ferme i'cdil , 
Comptant er£n par r^ftnour ou la haine 
I^'Roi<q^*il btit rompre Theureùfe chaînet • 

G iy 
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Par intérêt , ainfi , contre Fécaell^ 
Le bras maudit d*ane mère exécrable 
Poudè an enfant , mialheareuz d*étre né';. 
Et vole encor fa chute profitable. 

Sur quel ob|et me fuis-fe détourné ? 
Songeons au Prince. Ayant perdu fa belfe 
Sans grand regret , il interroge Aurele 
Qui lui répond : dans ces bois fpacieur 
Je porte en vain & mes pas & mes yeuxf 
Je perds l'elpoir ; ta beauté n'y peut être ? 
Partons. Le Prince , adofle contre un hêtre^ 
Se tait , foupire , obferve encor ces lieux : 
De fbn armée il prend enfin la route , 
Ses yeux allant de la célefte voûte 
Jixer la terre , Se lui mouillant les doigts^ - 

Il avoic fait quelques pas hors du bois: 

L'air étoit pur j feulement un niiagé V 
Roulant fous lui Con vif argent , l'ombrage 

Alors d'eahaut : il entend une voix 

Qui lui. ravit tous les Cens 8c la fienne* 

On peut ici Ce Convenir , je crois , 

Que , pourfiiivant leur route aérienne , 

Le couple faint , THermite & la beauté , 

S'entretenoient dans leur char argentée. 

Cétoi^ donc eux : la merveilleufe nvte^ 

Uun bras divin guidée ^ fouc^ue ^ - 
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A? dans ces liei» ijLttendu le «béros. 
Quand à ce char vole (on ame émue , 
La voix qu il aime articuloit ces mots »» •-' 

Un doute naii fins douté à ce propos. 
Non qu*on héiîte à croiiè<]uW pugge 
Soutînt le poids-du corps de deux monels : 
i'air n*a-«t il pis d'une grêle d orage , 
Groûè comme peufs > lancé les grains cruels^J^ 
D'une nuée , aérienne carrkre , , 
Il eft tombé maintefois mainte pierre.' 
On vous dira que le pont des vailiéauz 
DelTous la Ligne ed grouillant de crapaodSa?^ 
Kon?e payenne alTure en Ces chroniques t 
Que certain jour ilavoit plu des briques > ■ 
Apparemment les débris d un château 
Sur l'air preile flottant comme un bateau « -^ 
S'il p(eut du (an g.) il doit couler des veines* 
De corps portés fur les fluides plaines. 
Mon char léger fuâSt donc a (on poids : - 
Du vrai(êmblable il re(peâe les droits.. 
Mais je conviens que^ peu fait pour de£* 

cendre. 
Le tendre l'on d'une agréable vojx • 
Ne devoir point des airs Ce faire entendre y, « 
Sans que des fons il violât les ioix. ^ 

J'en (uis fâché. Chroniqueur véridique , > ^ 
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Plaire & contfer bofne tons mes erhpîofe f : 
Scruter lés fâhs eft tâché de critique. 

Gomme d'Abus menaçant des<}adoiSy 
Par Rome entière immobile ic (ans voir ^ 
Par une nuit la voix fat fentetidue ; 
A'ihii Ciôvîs , attentive ftatire». 
L'oreille haute , éctHitoft ces àtcéëiis , 
t)ont la moitié (e perdoit dans les vents» 
Du jufte ciel, difbîr-on à TH^rmitt,' 
Sans examen je rêvet-ê la loi. 
Dans lé (ijotiT où je me vais tbndnitè ^ 
Je ne puis voir que des raifbns d*efeoî : 
Contre des fers j'échange une ctraronne | • 
£t loin d'un œil brfilant d^Unièu âatceor 
Je vais offrir n^à contrainte douleur 
\ A dés jtvtk noirs que la crainte environne. 

Mais Tavenir ^ cher appui de mon cœur , 
Contre ces maux me fourient, les effacé: 
Leur prix m*én fait (bubajtef fa difgrac^ 
Cher ennemi du mafwe qtie je ùt^ , 
Guerrier terrible , efelave des eiîfef s , 
Je verrai donc cette tête égarée 
Au même âmel fe courber près de îMl 1 
Par ton amour du fceptre décorée , 
Je t*en paierai par le joUr de la foi I 
Le coeur qtti t^aime y de qu'ârrêtott là ctàîùttj 



.0*" 
t 



V 



C'A M n it V".' 155 

HeVem pins rien detroupabie en toi if 
£Qiiytr charmanc ,'6 fcltcleé faince ! . . . 
Pour t'obceriir t)n peut tottcendotier» 
fe ne wris poofoc que le fceptre «cie irdi^ 
Qu'on me ravie , un amftnc mé Ie« dontie; 
le les &vois perdit (icnfi inormurer : 
:Màls quand .je Toisffue ces vertus ftériles 
Vont plaire au ciel irrité par tes vœust ^ 
De mon hymen , qui lesnsfndrafenaes, 
, Que je chéris l'avenir i>renheurefik! 

De ce diicours de(bendanic de ia nue ' 
Pour le héros la nvoicié fut perdue ; 
Et le pèaifir qui fin charge fbn cœur 
£ft tel pourtant , qu*il eft^re^oe douteor...- 
Ciel , qui peur tant ! • . . quelle eft 4k téùk^ 
. thcrie , 
Dont, cria-t-il , j*<eiitefiids le &ti divin f 
Pnre moitié de mon ametavie « • 
Où me fuîs-ra f... la imm-c eft daâis mal) ) 

«Viens dans mes bras , Riëinrqdé 1^1 cboifiéV ;> 
Viens., deplaifîr fais- moi perdre là vie ! 
Quel (brt nouveau , quelle pâilfante rnaia^^^ 
tPèur défunir te qn*un neeiKl fi^oux ftrie^ > 
Met Ton au ciel» raiïtt^furla terrfe? 
Conlble à&ac mon rëgai4 énceftain : 

G?) I 



t^€ C 1 o r 1 Sf 

Depuis deux jours , à travers ce bois (omhtéi 
Md voix t'appelle & je pourfois ton ombre ••^4 

O de moh cœur & des Francs Souverain , 
Quoi , je vous vois »>dit une voix plus tendre 
Que le zcphire ou les dons qu'au matin 
Le rollîgnol.dans un bois fait entendre ! 
Vous me voyez • • • mais vous y Clotildç"^ 
vous , 
Répond Clovis , terminez mes alarmes • • • 
M'efl-il permis de voir enfin vos charmes? 
Non ) répliqua d'un bien moins doux ac« 
cent 
Le Saint reclus , qui faifit le moments 
Pour lui conter la profonde malice 

J>u Nëgromànt 6c fbn' traître artifice. 
Il ajouta- quoique approuvant tes feux. 
Quoique j croyant ta fplendeur attachée , 
Je fuis concr^re aux. plus, chers de tes vœnvj 

:Ce£te PrincelTe , à tes regards cachée > 
Je la conduis chez un oncle irrité» . 

^ur ce fujet je n'ai rien à te dire# 
Clocilde c*aime V &.perd fa liberté, , 
Augufte Roi , refpe^âe l'équité, $ . 
M^is , Roi vaillant , ton cœur re tloit in/lruilft^ 
£c pourfuivant , à ces mots , de ûçoa 
Que dulran^ois l'oreille inquiétée 



ISe les dilcoars ii*en£endic qi^e lé Con^ 

Je Yoh y dit- il à la Reine agitée ,■ i 

Quel gage (ur de ùl punition 
Vous allez être anprès d un oncle impie r 
Par le iùccès Ton audace enhardie 
Vous donnera de$ fers amers pour lui. 
Lorlq^ vos joufs voue trour er an appui i • 
Les jour« tranchés vont obtenir vengeance fi 
£t vpaS'perdez qui va vous enchaîner. 
Je te iklue, 6 fage Providence , 
Sage^ terrible , & fâchant amener , 
Par leurs fiiccès , les aveuglés coupable^^ 
Aux cbâtiuièns qu'ils croyoient évitables i i 
Quand le forfait fur lé trône eft monté > 
Sous l'abri (âint du pouvoir qu'on révère , 
îier & fans frein , il eu long-temps profperc t 
Le Ciel pourtant l*a toujours arrêté. 
Le bras cruel qu'éprouva votre père 
Vous fit efciave.avec impunité. 
A ce* tyran tendre proie arrachée , 
Sous (on pouvoir lé Ciel voiU& fait rentre^ . 
Ou tend dCea haut la conduite cachée f i 
Avec le mal Dieu veut-il confpi: er f • " 
Il vous rend chère à ce Roi redoutable , 
£t vous fouoiet aux loix d'un Roi coupable» 
•Dans fes-deiIèins.c£ajgQanir de pénétrer ^ ; > 



V. 



Par le plus fôr ^scmddiËi^ «tu pins ftfftein 

Comme une nel maitbiiftt feosYin tuialer i 
Lorfqa'ellë t:rainc ^tet KKShet iMiàtfte , 
Mais qui biracAt i^te «H dWFraAt lèi afle»^. 
La nae aini ftiid^ rabiit.«ticM. 
La irâix Ce ferdt ie àArot^, tiMc^M^ltè ^ 
N^entend plasrmn* L'agràabk ni«l:velHt ' 
Qui le plongea dans on Tère enMSfeanc(g^ 
Atout objet le rendoic inffenfïbie : 
Ses fens capd£s dans un ckariiie paifible > 
Sont pénétrés du batime de Ton càitir. 
De le ineoer (a bftteavoit i'b^MtiMRir. 
Apxès do temps^cependanc , dans ià plaine, < 
Ce c^onn fpeébcle 9nttA ttion héros* 

Deoz Cbetalîers coili oient' à perdre h^ 
leine. 
Et l'an choie : attends ^ morne tonfdos , • 
£c fais-moi voir un pplnnm an viâ^e. 
Mais le qntdani que regardieiem ces mots ,■ 
De6 dent talons jovam d*nn grand coitrage^ 
Me CeôMoit pas bien fort s'en fixicier.^^ 
Tous deut poullant leur rapide coarfier , 
A peine vos , à Clovis échappèrent , 
il Ces regards quelque temps les cbercherenti 
Car dâtosVmi d'casil nnu'OMUMkte naFiioç 
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ÇùMl aîmdît fort ,« cefrte avec jaflice , 
Ayant reçH <i€ <îfe FtiBtot %n fetvîce 
^ue je tiendf^s foUf sflfet itftpotcaht/ 
Un jbtfr 16 Prittcfe , àt! fcrt d' anfe mèlét , : * 
Se trouva fdà fctis fen drtval ttionrant. 
Or^ gtteflrier , téût edttvét-t * fon fing ^ . 
Ayant dé tr$îiîi la cvè:ktft cribKé , 
lût un rempèft pour te Kbi rehvBïÔ 
De fon ckeval par hd débàrraffë. 
Ce fuc donc loi qaie crutToir le Monarque 
Pans le guerrier qui ,tout courant les champfy ^ 
Ckioit î attends , tourtie ton des y attends. 

Je n'ai jamais comprii à <juelle marque^ 
Dans en clin d'déil li for connu du Roi : 
Mais c'étoit luii Prëfenrettient je voi 
Qu'il va falloir tous raconter pourquoi 
De ces guerriers Ttin fenxble fuir û vite ^ 
L'autre pourluivrc atfcc tant de vigueur. 

Quoique de ivh la doiurfe air l>ir de fuite J . 
Ke crpy e« prfS' ctf ptem&rfrt "<pi1l îiit peur : 
Bien loin de là , ie<bt càûttcm i^gîte. [ 
Le pcwfuïvi s'alppèlAit tetifeiic , . 
Et , rowlptontiittîtie CÎ4 d*thi baôltc^ . 
n galopôit pour ferprerrdre fa fén^me , . 
Jeune & peut-être aflei hôtintfe dame , , 
Mais ^nn Toifitii l^ laigû&4'Jifpic 



Eui di(bk être en un vif t^-ri-ilee "^ 

K Taffubler .du bonnet malhonnèie«' 
Le pourfttivant s*appeloic Cioderic , , 
Et (ë crotnpoit , prenant le pauvre diablo 
Four un guerrier frère de Sigifinon^ , 
Qui , par le fort d'un combat déplorable « 
L'àvoic privé d*un.dievai admirable f 
Cheval fuperbe , à nul cheval (econd,. - 
Cheval enfin â brillant & fi prompt , . 
Qii'abfbluinent il vous faut (on hiftoire* 

Quand , fufpendant les travaux de la gloir^ 
Vainqueur tranquille , &. d'amour agité ^ > 
Clovis voulut , a iom^re du myftere y 
De Gondebaud voir la cour fànguinaijrv 
Et 1 objet pur par Aurele vanté , 
Ce Prince fit ce q u auj ourd ' hui (ans doute ^ 
Ne feroit pas un Monarque fenfé. 
Mais il ne îFaut fur diTcours bien peniié > 
Juger 4u fens de celui qu'on écoute.^ , 
Pe la. pudeur fur un regard baille ^ 
Ni fiir ce temps décider du pailé» 
Clovis vainqueur ^ & n'aérant rien à Élire ^ . 
Crut pvce droit pouvoit fe fatisfaire > 
Et dans (on camp faire entrer le repos* 

Lors dans ce camp fut un jeune héros,' 
Fbt Ctodçric ^ q^i d'un Roi magpafiime • .^ 
& fermfimenc voulait ravir Teftiuie j^ 
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Qu'il ne penfoic , qu'il ne revoit qu'exploits' 
Peur parvenir à cette fin (Iiblime* 
A (on oceille il avoit une voix 
Lui répétant que le projet qu'il forme 
Dans le repos ne veut point qu'on s'endormej 
Et lui , voyant au repos tout marcher j - 
Obtint du Roi le pouvoir de chercher 
Quelques hazards : alimens du courage » 
Vous aimer trop eft Terreur du jeune âge. 

11 partit donc , & d'errer ctoit las , 
Quand un châtel , vrai fëjour d'aventure y 
Aux mnr^ vieillis , de iblide ftruéhire y 
Du Paladin fit fiifpendre les pas* 

Sur le (bmmet de la porte fermée , 
Comme dans l'air nage une renommée 
Qui , déployant lès aîies & Ces bras , 
Quoique ftatue, éft par l'art animée* 
Ce grand chef d'oeuvre à chevelure d'or 
Dans une main tenoit un petit cor 
Dont il fbnna. Frappé de la merveille , 
Le guerrier dreffe une douteufe oreiller 
Afais itrefta plus indécis ençor , 
Lorsqu'il entend ce marbre par fa bouche* 
Articuler dift tnébment ces mots : 

O Chevalier , fi la gloire te touche^ 
Va conquéririe ineUleor des chçvaux^ . 
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Çue dans (on (êin ce châceau te tecde» 

L'homme aciimé partanainifleimofteBej 
Quelque étonnahc qoe paroiflë ceci « 
Divin attifte , 6 François Ptomédtée^ ^ 
jQui d^un bois vil fais former un Orphée » 
A tout Leâeas me rend cf oTableici : 
£t ma merveille eft d^aiiieurs de&enâae 
De la mouvante & pen&nce ftattie ^ 
Ifclave d'or j q«e ce pied-hoc Yokaini , 
Qui vous fo^geoit des feinmes à l'endoôle 
Comme un rittseur en moule avec fit plamev 
Âvoit fait propi^ à lut donner la main» 

. Le Chevalier , que la furprife enchaîne , 
f rappe â-la fin à 4a poctë de "chéne 
Que vint ouvrir un amiable ^iéiliardy 
Hôte du lie». Cet h«>mmevënérafclè 
Sous un ^lt)>ic fi^dtatodt « 1* écart , 
S*étudi8nt| &îii{^«'i rincroyable 
Pouflànt amfi les merveiUes de l'are. 

Guerrier > dk^ilatt-cberchettr d'svientttie; 
0n grand <:ootage«ft peint ifin- ÙL-Agctre i 
Mais comme il faut potfr gagner le côtrAr 
Un e^sm dôctftant^ue ntfutlie trSrà)Hêr , 
Non le péril ^ t»r tout guerrier faÉïiiénèè» : 
Mais un ^rc^et plein de diSciiiaf , 
Te t'avercii<l!te taJcheicbestahiKiM^* 



s f- ehite ras t'a jawais rcbdié» 

Mai$ le jeun lidinmè , ati âifeoOK tétidi^ 

quev 
iAa nobfe jeu |darvjirC!iAènt fe{»«^ 
Tu le veux donc , dit ]e graveperder ? 
Soit. Mais d'abovd ranecs Hfoîedn comfier; 
tJn plus briliaAC fait^rata réuflhe. 
Si du ttavati tu reWeits enncqré ^ 
Ilcon^ienéra t%a retourner I pié , 
M'ayant jttré).(bi«<aiitlaM ^feTericé^ 
De ne monter ifùr Ae^\ y de te$ jours , 
Que fur Cttiiii Jcfù*ma guetter débon niiili^ 
Ayant encor três-lefngaefwite i^itt 
Te cédera tondhé de les d^î^feovts. 

Du Paladin ceci ttiodl^ta la tête i 
Car , difeiCHl ,)'tRir«i%ê«e^pMM: IsM^^ 

RéulBEHit vie ânm ^ nêMbt cfl^ 

Je me y (en>ëis ne téùiMkfit ^pli^. 

Il hâfitoit , ^fCifaHd , rotnp&nr^e ffléhcè , 
Le dôiarz vieillard loi dît: tbnMiii.l>0ifrqo6x > 
Dit te gaertieï ? l»o«fr le mettrèoututoi ^ 
Parmi lé^ nwm-detMatiqm , fit (nrùdMite, 
Ainfi que toi «dâfutaht de leur ttmftatids , 
Ont préféré Te fflir à Vîttctttain. 
I.e mot raflleur piqua te Paladin. 

Comme au timon d'nae longue roitart? 
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Six forts chevaux marchent d'un pas peiknt} 
Q«and le charton , i boire s'amofant > 
Laiflé roaler la ina(& à l'aventuFe 5 
Mais s'il tericnc ^ U qa!an grand coof d» 

fouet» 
A Fattelage annonce (à préÊncë , 
Tout part de tire^ 4c le (bri du CoufBet 
Dans tous les nerfs répand la diligence , 
Le pavé rompt fi>ns la roue , on avance ; 
Tel Cioderic , du mot aiguillonné ^ 
N*a plus, de doute & do cheval s'élancCé 
( 3 ) Ainfi Céùs , de fon crime étonné y 
D*un œil^enfif fuivoit Tonde rapide- 
Qui le nommoit citoyen ou perfide , 
Et , par l'orgueil déterminé Cbudain y 
Dit : c'en eft &it i ;« me fie au deftin5 
Loiz , tai&z-vous ) que le glaive décide* 

Le bon vieillard reçut donc le bidet 
Du Paladin > & » l'armant d'an livrer. 
Lui dit : ceci contient ce qu'il faut faire; 
Va^ fois heureux: &, menant le courfier 
Pr^s de (on toit , le (âge oétog^naire 
Se renferma dans (on cher attelier 
pu (èul il fut ne jamais s'ennuyer. 
Le Paladin refta donc fi>licaire- 



J 



C B A NT V: iV/ 

îDans nnecour , Tafte & trîfte'repaire 
i^e. vieux lézards '8t d'tnfeôes barbus, 
Avt fond defen de fès jpavés herbus , 
Un.-grand perron ,deyaiie un veftibiile ; 
*Coaverç de moufle^ othe au haac des degrés ' 
Deoz battans loards & d'airain remparés , 
.Maâe indomptable auzfbrces à^un Hercule^ ] 
JDifànt à i'ôeil oh n*sny&b point ici* 
C'étoic du Ueu pouicant l'unique entrée* 
X'avennirier^ qui ptenoit du (buci 
De trébucher -an premier-pas ainfi , 
Heurte i^buis4ur de û, lance ferrée-: 
JDn bruit grinçant eneft le vain efo. 
^ Il lui.fi>uyiiitquUlportoit un livret $ 
Il le feuillette , & crovre d-aventure 
•Ces propres mots : fi tu veux du &ccès 
Voir couronner tes pénibles projets , 
X)nvre d'abord la porte uns ferrure <, 
Dont les battans ont cent verrouils épais 
P*un fer rouillé qui ne tojima jamais i ] 

De-là, descends dans une gsottecfbfinire 
far Tefcalier que ta ne verras pas.: 
Là y fur un lit y une bdile endormie 
$ft dans&n (bmme à tel point engowHtie^ 
.Que tous les vents , que la foudre en éclats 
Sans l'éveiller mugiroient àtàtëce; 
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:RéveilIe-la : jure , çn gamxm hoftoêtei; 
D'exécuter ce qu'elle te dica : 
.£c le cheval de droii;.c'a|^p«rQeiidMt» 
' Kien (jne cela ? Qiabli^! • •.«.pans iififtb^t 
Die Clodei^ic , eft-oe 9âb9 4&.en«ai»î 
Cet hommehciit ^^^Ter'AftciieKaBK* 
£c , ce diâftic» il aip^CkÛL ftie- 
Contre f^ ^eiifi^i^itrimini y «renâ ^ 
JSt bmfqueow^^ œd yari&k. 

Des deax.G^it&fek b^owe ifidop- 
D*ormes tpuAq^ ilnegomt «ne aUéè : 
Xe guerrier^^if > leittBtL*Q0Îl».appBOpit 
:Un orme msm A à c¥i afbffdl' oomni^, 
£t , de vingtia(mp94!tm(faiBgr£ifMBetw 

Tout de {onbug/l'^aneconcb^patr. temv 
il l'eut biemétencenttef râicancU. 

;Cet arb^esmokC grand bonfaern^îe Ë»Diief| 
vTJn bout deoonie àfiui'csonc.attacbi : 
L*aâi£guenifinieiàifit , Ifidénoiie^ 
,( 4 ) Et dâSioitl'éBonpeqa'iirfeèMie;; 
Puis d'un xaillmiv49ac iLoMSKfeie.âi»^ 
Il fait tomber upe cfadreidnceliB 
Sur la filaflè , oùmoncetiiD£sn.foudunt 
De^nuBfiauxisGS.j qpîibarcinge autour d2elii^ 
par progrès vifis ieforme upigrandfojieo. 
Xots des desDE maios^déduurgetnc fi^n 



il déchira la pçrte coviécu^ 
D'énormes clous ^ de bifides ét^tzin ; 
îPIaqaes & clous s^Fmfiheot fe«s fà niain> 
£c le boi^ niid biènt^ s'o^ à»ia;vuçt : 
Ah 9 ah , dk-U» Bomi ontteroiu» enfin)!, 
D'un braç nefvevjc iLembsaflEe , ilappon» 
Un gros B^net de mnâs à laipotee , 
Y mec le feu. X^pfifXft ttupéttUttir 
:]lo;i^ ft.cqde^à ia.clcf lafiinsfone^^ 
Avec le bois tombe L'aittEÛabnUan^ 
jDans rhuis o^^kotc «ne. buge fenfttoe 
Laifle déjà; c^ «MU ftjioit pasoicr/e.) 
£t:rqril 7: fiûo de longs appaztement , 
iMPktis n»ef%^iNil^ depoiaioag^KnipH 
Çloderic entre , & d'un coup d*œil çmfacaflb 
J>VL lien feriiiélecénâhceiiz e(pace : 
Il Y r&flônt , qtioiqseL grondantibn coamr » 
I.e;£Fi00nîm(ie & laiëcsettehocrear 
«Que d*un de&fic le calmeob&ar in^ôic» 
X>f cecétat nn&açi lerectre. 

U faut tiBoarœ nn ^icalier fêcrer , 
Etroit» unique , & nulle part vifible- 
Il paccooBC donc tout le palais paifihle., 
£t va (bndant de*&Ueen cabinet» 
B'e(blter point: Mmil^reinaccelBbiie^ 
Xlont vous éoac«e'iKi-:ralet appoTé., 
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.£ft au client à trouver plus aift. 

Déjà dix fois revenant far (k trace 
t*e Chevalier n'a rien laiCé fiir place ^ 
.£t (bn {àng froid étoit prelque épuiS , 
Quand , contemplant une belle ftatue 
^ui du milieu d'un clair appartement 
Sembloit vouloir par fit main étendue 
Et Ces deux 7eaz arrêtés fixement 
Dire aux chercheurs tournes fur moi la vue^' 
Il entrevit que fur Con piédeftal 
£toit écrite une courte (ëntence $ 
fias proche > il lit cet oracle moral : . 

ce Les bons fiiccès font fils de la confiance ; 
s> Qui veut vraiment, parvient i qui chercha 

.bien, 
b> Rencontre çnfîn : qui Ce laflè n'a rien». 
Cette fentence eft comme un trait de flamme 
sQui du jeune homme écjiaire 8c brûle Tame. 
De la ftatue il vient fonder les Bancs : 
£n la frappant » il connoit qu'elle eft creutèf 
JSn cherchant miewi ^ qu'dle s'ouvre en de* 

dans-} 
|En s*avançant , qu'elle eft la voie heureuiè 
Qui le conduit à l'efcalier cherché. 

La route étoit bien jufte de ténébreniê ; 
Alais un fan|d dao^ la tête attaché 

D'Afbe&k 
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î>*A(boftin lin , long fanal emméché, 
Itel que des morts récréant la paupière 
Plus d'un s'eft vu dans des combes caché , 
DardQic d'en haut une pâle lumière 
Sur les degrés àiCpoCés de manière 
Qu'il n'y faifoit pas noir , (ans qu'il fît clair, 

A la âveur de ce vieux luminaire , 
les yeux en bas & le derrière en l'air , 
Le Baladin descendant en arrière 
Travaille tant , qu'enfin , tant bien que mal J 
II eft au pied de Tefcalier Tpiral "^ 

Qui le conduit dans une grotte obfcure , 
Séjour de paix , du fbmmeil gracieux, 
£c d*un objet le non plus de nature. 

Son front fèrein > mbdeAe,'ofFroft aux veut 
Parmi Ces Us , la candeur, la plus pure : 
Sur fbn vifàge on voyolt confondus 
Des premiers ans les charmes ingénus ^ 
L'éclat piquant de la vive<jeune(Ië , 
ft la langueur du teint de la tendreilè $ 
Même on crouvoit , en examinant mieux ^ 
Q^'ii s'y mêlôit une aimable trifté/Te : 
Quoique féchés^ on jugeoit que Tes yeux 
S'étoienc fermés.^n répandant des larmes ; 
On découvroit , à travers les doux charmes 
J>e ceftebwche où £ége le repos , 

H 
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Que la dôUteur dida fes derniers moeSâ " 
Tel qu'un Fermi^ , qui , laiâ^nc (a cbaii4 

miere , 
A ^n Seigneur vient parler pour affaire > 
Si , dans Thôcel , à fon oeil villageois 
D'un riche luftre éclatant de luitniere 
JLait le crjrftal pour la première fois ^ 
Son gros œil cligne , il demeure , il admiret 
I«oin de la terre il Ce croie tran^rté , 
£t dans ce lieu mon balourd démonté 
Ne conçoit plus quelle railbn l'attire ; 
Tel Cjioderic ^en voyant la beauté , 
Ne Congé plus au fiijet qui Pamene. 
Doux lit foulé d'un beau corps virginal 
Fait alTezpéu fouvenir d'un cbeval. 
Il s'extafîe , il contemple , il promené 
Ses yeux ravis fur cet aimable corps. 
A réveiller pourtant enfin il pen& : 
Il chante , il tonilè , il firappe de fâlance. 
Des pieds , des mains : maisnéaiit : vaktf 

-e^rts. 
Ce long fommeil , étonnant, invincible 1 
Fit tra^iller le cerveau Paladin» 
Ce fomme dur , qui paroit peu poffible , 
A ce réduit par un art (urhumaîn 
?ut att^ctié-: prpdige qu'on peur croire» 



Chant V. iji 

Selon mon &ns ; car , puif<]a'il eft notoire 
^u'à du papier tous les jours on tranfhiec 
Le fecret fiir d'adbupir oeil qui veille , 
D*un veau de mer fi deflbus votre oreille 
Le pied placé produit ce même effet , 
XJn enchanteur aux murs d'un cabinet 
Put imprimer une vertu pareille. 
<î'étoit auffi l'œuvre d'un enchanteur. 

Va Mage habile ( il fut leconftruâeur 
De ce châtel ) avoit , dit-on , pour femme 
Une beauté de très-grondeufe humeur , 
f CharnVe des yeux & martyre de Tame. 
Ce Mage , fou d'amour & de chagrin 
Pour un objet diabolique & divin , 
N'en pouvoit ihais « quand d'un heureux re- 
mède 
Il s'avifa : le fommeil eft muet : 
Il appela le fommeil à Q>n aide. 
Il fit un lit , & remplit fon chevet 
D'elpric peûnt de fleur cimmérienne j 
£t de ce lit le (ëcourable^ffet 
Fut de fernier tout œil & tout caquet 
Plus promptemeritque rombre de Thyene 
De chieti jappant ne (celle le mufeau. 
Qaand doncau bruit d*une grondeule antienne 
Du Mage époux pétoit le bon cerveau , 

Hij 



t^oalTant (k femme au cheret narcotig^J ' 

Il fe paroit du turbulent fléau. 

Un ruban bleu , de l'état pacifique , 

En le puchant , la tiroit à Con gré« 

£t voilà comme , à Toirage livré , 

:Par beau Tecret s'en éc^appoit le, Mage» 

;0 lit fans prix , fi tu n'étois p/srdu » 

^Que tu ferois un grand nieubie en inén^;i> 

Maisjevenoiis au 4ouloureu;c vifage 
Du bel objet fiir ce lit étendu* 
,Le Cloderic l'admiroit éperdu , 
Faifiuit un bruit que n'entendoit la belle 
Plongée au fein d^une p^ éternelle. 

Comme il fpngeoit , il vit le talifixiap^ 
Le ruban bleu fous une main polie : 
n veut ravoir ; mais , avec le rubaa, 
La main couvroit une ivoire arrondie, v 
Le Chevalier , qui d'abord n'en vouloir 
Qu'au talifman \ d'un index qui^trembloic 
JLeva la main qni lui vpiloit l'albâtre 
P'nn jeune globe a le rendre idolâtre* 
A cet afpeâ;^, de fi>n cœur palpitant 
Dans tout fon corps un feu prompt iè répanijt 
.Le rubanbleu quitte (on doigt débile > 
Son œil (è colle au beau ta)>leau tranquille;. 
.11 s'en approche j il fe courbe , il rougitt,*/ . 
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Mais j' mon pinceau , devîendrois-tu coapa^ 

ble? 
Viçns , ô vertu , viens , guide refpeflable-. 
Me redreflèr , loriqùe mon cœur agit ! 

Le Chevàliei^ s'oubliant , on foupire. 
Une voix'dit : révéilJei-vous , Amire : 
C'écoit l'ef&t du tàlifman touché. 
L'objet remue , à (on Comme arraché : 
Amire , ainfi s'appeîoit cette belle , 
Etend un bras , puis ouvré une prunelle ^ 
£t de la voix que donne la'doUleur 
Elle s'écrie : eft^ce toi , cher Vamîre i 
Suis-je trompée , & reviens- tu vainqueur ? 

A cesaccens , le guerrier fè retire , 
itouge & honteux en crlmitiel furpris ^ 
Mais il revient & reprend fe^erptits-, • 
Erdit : ô vous , que dans Ton trifle empire' 
i/amer chagrin compte , à ce que je vois» 
Que mon cœur plaint , & que mon œil ad^^ 

mire; 
Té ne Cuis point ce fortuné Vâmiré 
Qu'en gémîâant appeloit votre voix ^ 
Mais un guerrier audî prêt que lui-même^ 
A V^us prouver & complaisance extrême. 
Jdn beau cheval > qu'on n'obtient, point fans 
vous, 

riiij. 
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Eft le fujet qui dans. ces lieux m'amène r 
Pour Tobténir , faut- il que j'entreprenne 
Les plus hardis , les plus périlleux coups ? 
Commandez- moi : je prends votre courtonx. 
Je fers vos vœux , j'époufe votre^àme. 

La belle fille ^ à ces mots , d'un ton doux 
S'écrie : enfin pour ma douleur mortelle 
Il fera donc quelque fbulagement ï 
Barbare mort , mort de mon cber amant « 
O de mes pleurs (burcç toujours nouvelle» 
Je conçois donc l'eCpoir de te venger ! 
O Chevalier , autant qu^on peuç jiiger 
De ta valeur par ta haute apparence , 
Par toi je puis aiTurer xAz vengeance t 
£coute-moi. J'ai peu de cruauté : 
Si de ton front ton cœur a la bonté , 
Tu vas me plaindre & partager -mes larmes* 
Ah qui ne plaint on obj^at plein de cbar^ 
mes t 
. 'Auflî croyez que îe guerrier penché 
Avoir un air con>plaignant & roucl^éi- 
Ilécoutoic en gênant Con haleine y 
Et commandant à Tes larmes à peine >* 
Quand la beauté • • • Mais , d toi qui 9iefii9> 
Si tu nés pas fatigué ^ j^ le fuis* 

fin du Chant cin^uicmùs 
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Rem arqvss. 

( I ) Ceci fait allufion à la demandé préfqcfe 
îndifcrete d'Adam à Raphaël , dans Milton 
Parad. pfrd, llv, 8. Ce morceau devoir être 
frès-gracieux ; mais Milton a affedé dans la 
demande une précifion mêlée de termes d'é- 
cole , & il ri'y a de bien dans la réponfe que 
les premiers vers. Les voici à'peu-près#' 
Adam avoit dk : 

Les efprics ahnem-Hs } E)e Tamour dans le^ Citvat 
Quelle eft l'expreffion } Leur fuffic-il des yeux? 
Où font-ils de leur gloire un radieux mélange ? . 
Souriant à ces mou » fur Ton front le bel Ange 
l>*une rofe d'enhaut prend l'ardente rougeur f 
Vrai coloris d'amour , & die avec douceur r 
Nouf goâcons dans le Ciel lavoUipcé Tuprârae i 
Que ce mot te Tuffifê > elle n'eft qu'où l'on aime. 

Se après cela Raphaël s'embrouille dans une 
explication inexplicable. 

(i) Aux pommes d'or. L'hiftoire d'Ata- 
hnte eft connue des enfans ; mais lejoli mor- 
ceau que cet endroit d'Ovide î Je mis fâché 
3ue Taimable imitateur des m^tamorphofès 
e Philémon St de Pirame , n*ait pas fongé à 
l*hiftoire d'Atalante. Il n eût point été tra- 
^uâeur , parce qu'il auroit pu être quelque 
ghdk de mieux. Je n*ai ofé que traduire. Voici 

Hiv 
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le récit d'Ovide. Lorfoue Ponconfîderera com- 
bien de fers j'ai voulu porter , parce que je 
crois qu'un traduâeur eft un homme aux 
fers , oh pourra avoir quelque indulgence 
pour les libertés de la verfiâcation* 

Hiftoire d^Atalante. Métam. liv. X, C'eft 
Venus qui la raconte à Adonis. 

Peut-ê^tre on vous sl. die qu*une athlece débile 
Pevançoic en courant l'homme le plus agile s 
4Ce bruit n'eft point frivole j & l'on ne favoic pas 
Si fa légèreté furpadbit Tes appas. 
le Ciel interrogé lui dit fut Ton mariage : 
l'hymen n*eft pas pour toi "> d'un époux fais Tufaget 
Tu n'obéiras point , & vivnû n'étant phti. 
L^arrêtfîc fuir la nymphe au foud de»bois toufibs» 
là d'amans-ône foule entouroit la crufrile : 
Cette loi les fait fuir. Pour m*obtenir , dk-ellr* 
Il faut vaincre â la courfe , & len^orrer fat moi « 
le vainqueur a pour prix ma petfonnè fie ma foi i 
Mais le vaincu la mort. CeiMâ ma lot confiante. ' 
l'arrêt fut dur \ mais quoi ... fa grâce eft fi puifTaace l 
Cent amans aveuglés s'offrirent au trépas. 
Hyppomene alloit voir ces injuftes combats. 
A ces rifques , dit il , quoi , pourfuivre une femme f. 
£c de l'amour il plaint ce jeune excès qu'if blâme. 
Vit- il ces traits , ce corps qu'un long voile ombrageoît) 
Pareil au mien , au tien fi ton fexe changeoic ? . . . 
Trappe , levant Tes mains , je vous blâmois n'a guère y 
Amans > pardonnez- moi ! Vous cherchiez ce faUicCL 
lelccohnoifibisoiiJ* Il s'embrafe eo.louaac ; . x 
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ifvowdroit qu'aucun d'eux ne focdc criomphaat i 

Ec );iIoux il a peur. Pourquoi de cette lutte 
Ke pas tenter , dit-il , le fuccès ou la chute i 
le Ciel fert la hardieflè.il parleainUtout bat » ' 
Lorfque de la beauié fuit^le rapide pas. 

Au jeune, Ionien quoique du^ traie d'un Scj^bc' 
Le vol Temble moins prompt y ce qui fur-cout Ta^e 
C*eh fa grâce , un afpeâ que la courfe embellit : 
l.'air de Ces pieds aîUs écarte unlefte habit ,- 
Ses treilès ondoyoient fur l'épaule éclatante p • 
Du ruban. des genoux la boudie érosic volante i ' 
Au lis du jeune corps, l'incarnat s'eft mêlé : - 
'Tel un lambris blanchi , fous la pourpre voilé^ 
Couvre tous les objets de Ton ombre rougie. 
Hyppoméne admiroic. La carrière eft fournie s 
Atalante reçoit le laurier des vainqueurs-^ - 
Et les vaincus des loix rubiiflcnt'les figueuis. f 

L'étranger , que leur •Toee n'arrête ni n*étQnne> " ' 
S^avancé , & , l'ccil £xé fur la belle amazone , 
Pourquoi d'un vain fuccès chercher l'honneur aKS ? 
Combattez-moi y. dit-il : du Ciel favorilt , 
Je ne vous ferai point rougir û Je prospère «- - 
XiTu dcMegarée > Oncheftt fut Ton père y- \ 
Neptune (on ayeul: neveu du Dieu des mers^ - 
Mon cceuf foutientmonnom : fi j'eiTuie un rererr^ ' 
Quelque fplendeur attendrie vainqueur d'Hyppomena 
D'im ail doux , à ces mots ^ Atalaace iucertaine 
Le voit , & ne fait plus û vaincre eft un fuccès. 

Quel Dieu perd ce jeune homme ^ en haine de> ^ 
beaux traits , 

Dit-elle, tclecooualac ^nulni la loi barbare^ > 

H?' 
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A chercher mon hf tnen ? Sns-)e-d'iin prix (i rare f 
Sa craies m'ont pea touchée : ils le pouToienc 

unt. 
Je ne phûns que Con âge : il eft encore enfant , 
£tdéja , fans pâlie , il fait rtfquer fa vie ; 
Et de près fa nailTance au Dieu des mers Tallfe} 
£c Ton cœur aime > & même il prife aflez ma nuiD >« 
Pour périr s'il ne peut l'obtenir du deftin ! 
Pars , enfant > tu le peux : fuis un Ik fanguinaire s 
Mon hymen eft cruel i à d'autres tu dois plaire i 
Tout obiet t'aimeroit , moins injuAe que moi . . : 
Mais'unc d*autres font morts. . • d*oà vient ce foir^ 

pour toi ? 
Tu le veux ^ meurs< Le )our & lui pefé & le gêne , 
Puifque de tant d'amans pour lui la perte eft vaine l 
Il meurt donc pour vouloir s'attacher à mon fort l- 
Je paierai cane d'amour par une indigne mon ! 
Pounai-je m'iavoucr ma viâoire haïe ? 
Mais ce a*eft point ma faute... ah , s-'il chaogeoît 

d'envie l 
Ou y pnifqu'il eft aveugle, ah , s'il étoit plus prompt î- 
Ciel y^quel air virginal orne fon )eune front ! 
Malheureux ! Je voudtoir qu'il ne m*eût jamais vue U 
lui dois je le trépas } I^ar le Ciel retenue y 
Si j'dfois m'engager fousiin joug interdit',^ 
Ib'n'aurois qu'à lui feul voulu céder mon lit. 
Ainiî , novice encor , du premier trait bleilîe ^ 
Bile aime ^ -matS' l'amour eft loin de fa penftt. 

Bientôt on veut la voir courir fuivanc les loix^- 
Le fang du Dieu des flou , d'une inquiète voix , 
L'amant alors m'iuvoque : ô Venoi^ je t*appelie.y 
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Que ta main foie propice aa feu que je tiens d'elle ! 

Un vent doux m'apporta le vœu qu'il m'adreflbit : 

H me plut , \c l'avoue } & le fecours preilbic. 

Il eft un champ nommé dans l'endroit Damazen& 

Ce champ , l'honneac de. Chypre , eft uo ancien do* 

maine 

Dont quelques faims Vieillards ont doté mes'aateîs. 

Au milieu brille un arbre aux rameaux immortels y 

Rameaux d'or réfonant , i feuille jauniflânte. 

i'apportois par hazard de la plaine opulente 

Trois pommes d'or fur moi : Vifible au feul. amant ^r 

Je lui di< leur.afage , & lui fais ce préfent. 

L'airain fonna. Chacun penché fur la barrierer 

Fuit , 6c d'un cours léger effleure la pouflîere : 

Vous croiriez qu'à pied fec ils^aferoient les eaux>- 

Ou de blondes moiilbn? fans courber leurs tuyaux* 

le jeune homme applaudi s'anime , eft pliis ag^le : 

n entend : c'eft ici qu'un effort eft utile ^ 

Pepéche AoUien 9 metf toute ta vigueur y 

Poutfuis , tu vaincs. L^amanr , à ces mots , dans iCoff 

cœur 

Peut-être eft moins flatté que U nymphe cruelle* 

Combien de fois pouvant le paffer attend- elle , 

Me quitunt qu'à regret fes traits long-temps fixés f ' 

Mais fon haleipe eft feche , ^ fe» flancs font îailés p- 

Bt la borne étoit loin. Le neveu de Neptune 

Alors des pommes d'or laiffe enfin rouler une. 

Atabnte interdite , avide du beau fruit » 

^fpend fa courfe agile & faifit Torqui fuit r 

Hyppomene la paflè : on applaudit : mais , promptft^ ' 

Jt gagixes too^reurd 8c réparer fa honte ». 

HvJ, 
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Acalante k Ton dos met le jeane homme encocC 
S*attêtaac de nouveau pour l'autre pomme d*oc p 
Elle ccjoint & paflè. Enfin le tetme rcfte .-. . 
Comble tes dons , dit il , bienfaitricexélefie ! 
Ec f poifr la teurder , comme d'un air badia p 
lî roule obliquement le fruit loin du chemin. 
Pour courir le chercher , elle parut flottante : - 
Je Vy forçai : par moi fa pefanteur s'augmente J 
Je retarde fa courfe , âc |e charge Ces bras $ 
Et y pour que mon récit foit prompt comme leutf 

• pas» 
Hyppomene Tainqueur éponfc (à conquête. 

( 5 ) Mnfi Céfar. Cé&r fat efFrayé à la vat 
da Rubicon: il garda quelque temps un ûlence 
indécis , qu'il rompit par un proverbe grec 
dont le fens eft le fort en efijeU; & peut-être 
ce niot vaut-il.bien le. commentaire qu'en a 
£ut Lucain \ 8c que je traduis. 

( 4 ) £r défunit. Il eft d'un fct dé louer ou 
'de citer (es produdions ; mais Corneille a dit 
ce qu'il penfoit des fîennes , en bien comme 
en mal. Sans me comparer à Corneille ( car 
quelle bùrlefque comparaKbnî ) oferai-je dire 
ici (|ue tout ce détail ne me paroît point ridi»* 
cole, ni contraire au génie de la langue? 
S'il eft ample ^ il n'étoit peut être pas diffi^ 
cile d'y mettre plus de noblefle , îans qu'il 
perdit delà naïveté. N'eft-cedonc pas une 
fauilë opinion qn&. celle.oil. Ton eft , que ïeÈ 
cfao&s communes & les petites cbofes ne peur 
vent réudir en françpis ? £t la fiérilité de h^ 
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^Intures en ce genre , plus néceflàire qu'oA 
ne croit à la variété d'un Pocmè , vient- elle 
par faute de^ génie & (ur-tout de travail dans 
Jes Auteurs , ou par faute de"^ termes dans la 
langue ? J'auroisde la peine à croire le derï- 
nier. J 'ai allez bonne opinion de ma langue 
pour croire qu'elle peut Ce plier au fimple 
coninie au iùblime. 

Que Ronfàrd ayant dk : «c Tu imiteras les 
53 ^ets de la nature en toutes tes* defcriptions 
» fuivant Homère ; car , s*il fait bouillir de 
ce Teau en un chaudron, tu le verras premier 
3>- fendre fon bois-, puisrjaillumér& le fou^ 
3^ fier , puis l» flamme environner ~la pahA 
:>y du chaudron , &c. ^y pour Ce montrer ndelc 
àXoa principe^ dilè dans la franciade, /iv. 4 
que Francus. 

.... la vi£iime attira par le front y. 
Les.yeux tournés vers l'occident , & pouflè ' 
Les noirs taureaux fur le bord de la fouiTe 
De la main gauche , ■& le poil qui vêcoit 
Le front cornu des bêces , il |etcoit 
JQedans le creux.de la foiTe , & répanche 
Avec du lait de là farine blanche , 
Du vin, du miel , appicllanc par gfands ciil' 
Hyante , Hécate , & tous les bas efprits.. 
Lôrs en tirant de.fa gaine ivoirine 
Un long couteau , le fourre en la poitrine 
£te la viâinae & le coeur lui trancha , &c. 

H edvifible. que cette gçoflîere imitatioii 
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d'Hotnere & de Virgile, dans laquelle le gf^ 
nie de la langue , la grammaire , & Tcic- 
gance (bnt violés à Tenvi , prouve (èule- 
mène que Kon&rd écoic un balourd , qui ùlt 
voie Virgile par cœur , & l'admiroic bien 
gratuitement , puiCbu^il n'avoir pa$ (èole- 
mène l'idée de fon génie. 

Que Scuderi , autre bête d'une profonde 
ledure ,, s'imagine décrire en détail la conf- 
CiTuâion de vaiÛèaux en difant que 

r • • . r^ le bruic & les colfps^ 
Pe maillets , lie maxceaux » de clieviUes , de clous ^ 
Se hacher , de rabots , de ciCeaox 8c de Ccies ,- 
font biea loin retentir les forêts éclaircies. 
Van arrondie les mâts , l'autre forme ^'antenne v^ 
L'un à faire un tHlac met foo art & (a peine y 
L'autre élevé la hune au plus haut du vaidêau y 
L'un fait courber la quille où doit tournoyer l'eaii-^ 
L'aucre élevé la poupe & l'orne avec(^ue pompe j. 
Celui-ci fait la proue & cet autre la pompe '^ 
St malgré le forcier , 6c malgré le démon , 
L'ua place le fanal & l'autre le timon , &c.' 

Alaric , liv. Ilr 

ce faflidieux amas de termes peu cËoids , & 
qui ne peignent vraiment rien qu'un cahos , 
ne paflera jamais pour une defcription dé- 
taillée. 

Qu'enfin tous nos mauvais épiques ie foienr 
attachés à ce genre de peinture , ôc aient tous 
#choué y.& qu'il ne s^en trouve poin» dans k 
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Henriade ; il n'en faat rien conclure contrç 
ta langue ; car ne feroit-ce pasoine erreur de 
croire que notre poéfie n*eft pas fufcepcible 
d'harmonie imitatiye^, parce que Defmarett 
ayant dit pour imiter le fon du pas d'un che-? 
val , Clovîs, fiv. VII , 

* 

Son fier barbe écumeiix hennit en cheminant, 
Bhi fer pla&y.|>as i pas > bat le champ réfonnant** 

il n'a pu réuffir à imiter le (on que dans* uns 
▼ers plat & ridicule? Le petit nombre de bons 
vers qui ont cette barmonieimitative en proa- 
ve la pôfllbilité, comme l'exemple de Boileao^ 
dans le Liitrin démontre que la Langue Fran- 
^oi(e peut peindre les chofes les pliiscom- 

■* Du Battas^bien autrement ridicule, a cru rmiter 
]^rfaicemcnt le chant de raloueite*dans des vers dm 
cinquième jour de fa première Semaine y & effeâive* 
mène l'harmonie imicacive l'y trouve , mais c'eft air 
ilépens du boafens. 

** La gentille alouette >^vec fon tire lire f- 
„ Tire lire , a lire , & tire lirant tire 

Vers la vouce du Ciel , puis foniyol vers ce'lie»: 
Vire, & dcfire dire^ adieu Dieu , adieu Dieu ^|» 
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€e qu'il' y a de bon, c'eft qu'un Edouard Du Monin , 
favantiâlime traduâeur de la Semaine , a été littéral 
interprète de cette bêtife : Dulcis aiaudafuo nrt'liro^ 
confina , toUit iratis iras » dic-il } & il eft (î fort fatis* 
fait de fa fidélité , qu'il dit une injure fayante à cou» 
ceux qui: ne trouveroient pas qiie tire-lire fait ifiaec»' 
wiUc daai un f oëme latin* 



mânes. Eh quoi , la première des lahgQéf 
vivantes ne pourroit pas dire ce que difoit le 
btih ? Il {èroic dans (on abondance des idées 
îiiëxprimabies ; & fur- tout elle ne pourroit 
point mettre la nature fous nos jeux ? Mais 
voyons donc. Ce font deux morceaux ti?ès-coft» 
nus, que le portrait de Charon , &. le repas 
des Troy^ns fur la cote de Cartkage , dansia 
premier & dans Te fixieme de rfinéidô. La 
prehiier tableau eft dans le hideux , & le fe- 
1 cond dans le ^milier. Je vais fiiivre l'origi-r 
■ nal tétiit qqe jç le pourrai : il perdra ; mais 
au mbins mes vers feront |>luft6t une traduc- 
tion quevingttradudioïjstelIeS'Cpi'ilenécJoi 
rdus les jours , où il femble qu*on» ait fait 
rctVL d'oublier l'original pour s*en fouvenir de 
temps à autre. Voici Je portrait du nocher 
des Enfers. 

Tft'lk'U fcnticr mené aux eaurde rAchéron t 
Ce gQuSre cournoytiic donc bbuc répais^liaioa • 
Dans le Cocyce amer dégorge tout Ton fables • 

Charon garde ces flots. Pacager efiioxable, 
~S>îeufalè & fombrc , un poil inculte , chargé ,.vicuxy ' 
Hériffe fon menton : IcYcu fbrt de fes yeux: 
Uh nœud fait de £on dos ]pendrê un linceuil immonde: 
Seul , i la Voile , au croc guidaiit fà nef fur fonde , 
Il voiture les morts dans fon flanc entr'oovert ; - 
Il^ft vieux^mai&^aif, & fotwiéciin eft vcrd. - 
< • . • " 

Voici Tautre tableau. Enée confole fes com- 
pagnons à qui il a fourni une châ/fe abon- 
dante; Il leur falr entrevoir- on meiUeaf 
dvenir*. 
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« 

n parle , 6c , renfermant le foud qui le preflè, . 
L*efpoir eft fur Ton front, dans Ton fein la trifteflè» 
Eux faififlènt leur proie » apprêtent leurs fefiinff* • 
Ic'ùn dépouille les flancs , ouvre les inteftint, 
L'aurre perce du fer le»morceauK qu^palpitent$ 
"Sels placent fous l'airain les flammes qu'ib excitent } ' ' 
le repas les ranime , & fur Therbe étendus 
A Uur challè ils ont joint les yieux dons de Bacchosi 

7e ne vois pas qae ces vers fôient indignes dé 

IVépopée. A l'occafion de ce dernier morceaa', 

je rie puis m*em pêcher d'attaquer l'article 

Epopée dans le D^âionnaire Encyclopédique. 

Oh y dit que le (impie & le familier onr leur 

nobleÛe , que le repas des-Troyens (iir la côte 

de Carthage eft auffi aaturel que celui dé 

Henri chez le {bliraire-de Ger(ày , que l'un 

ituéreflè Se que Taucre n^intéreflè pas } jen'en 

rapporterai point la prétendue raifen , mafs 

qu'on juge de fa (blidité^ d'après ces réfle^ 

xions. C'eft par une tempête bien amenée, 

& qui fait un grand & un terrible efifet dans 

Virgile^ que les Troyens (ont poufTés (iir cette 

côte ; leurs vivres (ont corrompus par l'eau ^ 

eux-mêmes mouillés , las , (ont abbattus de 

chagrin* Enée leur procure un régal inatten*^ 

du : le tableau vrai & naff des apprêts de ce 

repas ne devoit-il pas avoir une touche in* 

cuke & fauvage ? C'eft d'avoir éïé fidèle à la 

nature- qu'on blâme Virgile : des idées acce(^ 

(bires de tranquillité (èroient ici bien placées i 

)&ne fuis pas iàns>doute le (èul qu'ait frappi^ 
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îêL fîngularité de cet article Epopée , od Vir^ 
gile aeft cité que pour Être tancé rudemenr. 
Se Lucain que pour être prefque toujours érf- 
gé en modèle. On le loue , ce Lucain , de (on 
premier défaut , celui <le & montrer (ans 
célTe y de cadjèr un lécic par des réflexions , 
dçs tirades briUa^t^s Se faftidieu£bs : on lui 
fait honneur d-êcre unique ea ce genre de 
beautés » ce qui eft vrai , & ce qui rend la 
ledure (uivie de Con Pocme impoflîble : mais- 
ce n'eft point parce qu*il étoit fèul pénétré 
de (on fujet qu'il tombe à chaque pas dans 
'4'éternels écarts ; c*e£li parce que^maigre his- 
torien y n ayant mis aucun, ^énie dans le plan» 
il a voulu le fourer dans les détails. L'impiété 
bouriôoâée qui précède (k bataille de Phar&le 
eft un exemple de d/éfaut à citer y & cela de^ 
vient-un grand modèle dans le beau. Pourouoi, 
€lit-on , avec le plus bsau génie 86 le plusbeaa 
iiijet du monde , »*a-t-il lai0c qu'un Poème 
impai&it ? J'avoue que Lucain m*éblouit par 
ies penfëesT je crois encore que c*eft une 
ioaÂ& que de Totiloir le jager par comparai* 
/on avec Virgile : mais le génie, ce me (èm- 
hle^efk infeparable de l'imagination ; & quelle 
étroite imagination que ce Lucain? A-t-il ja- 
mais le pinceau à la main , ou quand il peint 
ae met>il pas la moitié du tableau en écri- 
ture ? . Pour (on fujet, qui demandoit ume ter- 
rible effrçnterie dans celai qui le traita , eft- 
xl donc if beau ? Une guerre plus que civile, le 
crime légitimé par le fuccès , un peuple puiC- 
£mt tournant contre fou (èin (à mam viâoi* 
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rleu(ë , le plus jufte chef vaincu & éclipfë par 
le chef criminel plus grand , Rome enfin 
s*égorgeanc étoit un fujec terrible , honteux ' 
& dé{e(perant pour les Romains, mais non 
pas a beau. Le luxe nniver&l & Tuniverfèl 
oubli des vertus caufènc la guerre civile , & 
Ùl fuite eft radèrviflèment : je ne vois rien là 
que de âétriflant pour le peuple le plus i)i- 
térelTé au Poème. Il falloit pour rembeliir 
altérer des vérités récentes & incorruptibles , 
pafllez-moi le terme : il falloit donner une 
ame romaine à Pompée , fbn antique valeur, 
& la tète d'un Général : il falloit que Rome 
n*eût pas paru mériter d'être alTujettie : alors 
fbn malheur eût été intérefTant. J^ais que 
Tambition donne des chaînes au luxe , que 
des afiaffins égorgent des poltrons , cela n'inC- 
pire aucun intérêt. Lucain a beau inveé^iver 
contre Cé(ar & diviniser Pompée , ces rivaux 
paroifTent ce qu'ils ibnt , Pompé/s petit , Se 
CéÙLT héros.^ Quand un ùâtt a de tels ^vene- 
mens & de tels adeUrs y il n'efb. pas fi beau» 
le crois qu'on a dit de même que le plus 
beau fiijet d'un Poème françois étoit celui 
de la Henriade. Je fiiis donc bien peu 
fait pour la vérité , fi c'en eft-lâ une. Te 
crois que ce Poème peut être utile, fi un li- 
vre Teft ; mais , 6 bons François , ce Poème 
vous déshonore. £h par grâce, dites^moi , 
vous qui n'admirez pas plus Voltaire que 
moi 5 mais gui pouvez Padmirer à tort , ces 
Êioatiques qui égorgent leur foible Roi ^ 
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qui rejettent leur Roi légitime , qal&ibiul^ 
lent du (àng de leurs frères , ces monftrei 
ë'areuglement & de rage de qui font-ils 
les pères ? Ne ririéfc-vous pas d*un An^lois 

2Qi trouveroit que CiMurles 1 eftie plnsSeaa 
ijet d'une épopée angloife ? Voilà bien de 
Taudace, fans doute, pour un petit conteor 
de vétilles: mais pourquoi ce que'jeëismt 
{iar(Ht-il éridonc^ 




N 
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ARGUMENT. 

.Sujet des pleurs delà bette ^ndorndcj: 
A Clodericfa conquête eft ravie. 
iComme une belle éblouit Sîgïfmond ^ 
De lui fe moque ^ à fes feux s*aban^^ 

dontiji^. 
Tendras douleurs de lafoïble Albionci . 
Ardens combats d'un trio furibond. . . 

UELQu'uM dira ;.que de plattes &)^. 
, «daifes I • 
Quel long cahos d'extravagances.niaifës f 
£h mais , T Auteur , que n'avertifCez-vons 
Qu'il vous falioit des en&ns ou des fous I ^ 
ParlqnsXans fiel , & réponds j homme gravât» ' 
De ta raifon (ombre & fuperbe efclave > 
;A la nourrir froidement appliqué , 
,I!^le grand feul tu peux être piqué , i 

i^c ta ne lis qqe le noble & J-'^dlf ; \ 
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Cefl: fort bien fait. Mais ce conteur futile 
( I ) Voudroit connoître un plus utile Auteuf; 

Tu fuis ce fou , calculaceiir noélurne , 
Qui t'apprendra ( quelle voie au bonheur i ) 
Ce qu'un caillou doit pe&r dans Saturne $ 
Ou , t'enfonçant aux tombes deMemphis, 
Tu fais quel fut le nez d'Aménophis i 
Ton œil a lu les ûrant^s (brnetres 
Que par. ibn mulBe a fait édore Ifîs , 
Ou par fon'bec Tcpervier Ofiris : 
Travail par quitesvifieres n\oins nettes 
Ont condamné ton nez propre aux lunettes* 
Je t'aurois plu, û > fongecreux abftrait, 
}'aVois cherché fi Tame toujours penlè » 
Secret padàat ta courte intelligence , 
Comme à ton bien très-étranger fecret. 
Prcferes-tu ce géomètre augufte , 
Dans (es pas lents non moins toiféqiiej&fte^ 
Tout 'rengorgé de feches vérifiés , 
Servant ici comme aux gens de la lune f 
Ou , d'une vue adroite ôc peu commune 
Voyant très-clair aux plus «bibles clanés., 
Aurois.je dû , mythologue Alchimifte, 
Trouver la clef de Tare de Trifniégifte 
Dans les beaux chants de l'aveugle menteur^ 
£t te montrer ( ^ pfodige i ) <}tt'0^ide 
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fut un adepte & Virgile un {bafHeur ? 
^a » de riens vrais fcrutateur intrépide ^ 
Me âillolt-il , le microfcope en main , 
B*un papillon te fupputer les plûmes , 
•Ou te déduire fin férieuz volumes 
^n\ment (ans poule un œuf devient pouffin^, 
O Jupiter ^ Eus que tel chercheur trouve » 
Auprès du four ijue fon oeil benêt couve , 
L'heureux fecret qu'apprit de toi Léda i 
£t fais un peu pondre ce couveur-la! 

Qu'un autre monte aux fourneaux du totir 
neire , 
Chercha d'où naît le friflbn de la terre ^ 
^^gne le rhimie à compter dans ks cieux 
Les millions de leurs éternels yeux , 
Pours (es leâéurs enchafTant la migraine 
Dans le recueil de (à fi:ience vaine : 
Je n'irai point difputer (on laurier. 
Mais (ans hauteur > fans prendre un Coxcxil 

Êer, 
Si notes récits ont égayé ta bile > 
Plus que ces gens i'jofe nie «croire' utile* 
France , il eft vrai que du loi(ir aidé > 
Par le travail & le temps (ècondé ^ 
l'euflfe tenté la route de Virgile s 
Car le butier que ià main % cueilli . 



£ft à meà yeux le titre le plus jufte 

i>our fe parer des voiles de l*oubli. 

O Ciel 9, pourquoi • . ? Afais 4tia voix peu-ro^ 

bufte 
Ke peut monter Jusqu'à tés diWns tons. 
Iff'olant prétendre à ùl couronne auguftev 
Je tâche au moins d'imieerqaelq^es ions 
Du chantfe fou ^ont & vante JFerrare 5 
£t quand la mort , que je. vois , & prépaie 
A délier le court fil de mçs jours ^ 
isérfque fon pied pefe (ur ma poitrine ^^ 
Quand mon front pâle annonce ma ruine i 
£t que , frappé dans Pige des amours ^ 
De vers iâ-bas*mon pomnon^m'acliemine^ 
Je vais traçant d'un crayon speu correA 
^uelqae guerrier à la main pétulante , 
Ou quelque vieille à dégoûtant a^â^,- 
Ou quelque belle-à figure, indolente* 
? >Mais , à propos, parlons donc des douleoff 
De là dormeufe ; elle efluya Ces pleurs y 
puis dit : guerrier ,^ ton ame e(k fenûblm^ 
Que je «e plains ! Le bonheur eft paifible^ 
Et de l'amour qui penfe l'obtenir 
A des trompeurs écouté le plus traître : 
Jraver£ pur > honteux n'ofknt parottre >' 
y olage ou itéde oa menaçant de l'être , . . 

Il 
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Ml feît trembler ou rougir ou gémrr. 
Tu voisines traits : qùinïe ans vont me venir: 
Enfant chéri , le Ciel m'avoit fait naltf^ 
Pour le bonheur , & je n'en attends plus 
Qne dé la mort. J'aimai le beau Vamire^ 
^nand jeïe vis /dès que je me connus i 

Tout nouî^ioit , râge^ rétat , l'empire 
De ces yeux faits pour fe cjiarmer d'abori 
Je dépendcHS dîn père: il étoit tend»: 
Il eût aimé hron amant pour-fbn gendtte f 
Toutm'endormoit contre les coups dttïbrt. 
J'iBus le malheur d*ofer fiire â monpere 
jyim feu timide un innocent myftere ) 
Et ( trifte -erreur ! ) je penfai que des yeur ^ 
Qu'an feul fixoit , auxquels un feulvfit plaire ; 
N 'étoient puiflàns que fur ce iêul heureux : 
Mais Gondiodi jUn-montlre, mecrutT)eIle, 
Ce ïbmbre enfant de'la guerre cruelle 
^uî poiÉvdîttôut auprès de Gondebaud , 
Paré d'un nom qû*un père mît trop'haut^ 
Me demanda , m'obtint : 7e fus promifè 
A monamant quand je me promettdîs. 
Par le refpeft &1a douleur foumife ' 
MoA cœur riioit , muette je con(èntY]y[$. 
Quoiqtie de trouble & dyeur environnée» 
^ mon amant , à qui je fus m'oflSrir 

I 



>SecEetten5enc , j 'appris ma deftipée* 
/Ah !.. je cms voir la fienne ternuni^ ^^ 
; Et je fentîs fur mes lèvres courir 
Son ame aim^ , eûTayanc. de fi)rdr« 
.Comme tiQS bras cent (èrmens nous liereoe. 
Quels longs bai&rs qiie pos laïques mpoili^ 

rent! ». 

Par mon aniant eakardié i. parler., 
iP^un dé(àveu je lui fis la proitieflê , 
Et le quittai. Que tu (àis s^veugLer ^ 
Fatal anc)our , imprudente jeuîiefle.î 
Quand nous devions redouter tous lesjrecK^ 
Xfn çcil finiftre avoit va nos adiev&c , 
Et Gondioçh parun témoii^ pçrfid^ ^ 
Apprit nia.faijte : en (bncoe^r homicide 
\.L'ampur (àuvage étoit bientôt fureurj 
Sans refpeâer (a caduque douleur , 
Du dermer crime auprès d'un cendre ipei^ 
;Il m'accufa . . • I*e firoât que je jrévere, 
^n fîont blanchi fè couvrit de to^^V^i 
.Mais il traita Gondioç{i d<ii«^ppfl;e|}r. 

jLe mortel {ombre & bouillaQtdejcp}^ • 
Jeta (ôudain un gantelet ccnH» 
Et Tappuyà d'un outJ;^eu)[ çarïel\ 
En nos clii^ats, roustuamaitrei&terfs^ 
LIKonneuri^peiid ^.h^^jyd rf.w A^U 



ïïy-vai accufé cotxtbarae énr4e refuge : 
*Son bras raUbin*$ le fer aireuglejuge. 
J'eufleaiicitienc trouvé des bras pourmoi y ' 
Si Gondioch n'eût tout glacé tfeffroi, 
:7e m'aâurois far l'épreave brûhinte 
D'un fer qu'on cherche au fond d'une eaa 

bouillante; 
Et , fi Je feurefpeAcIa yemi , 
-MoYvbras , trois jours du roir îtellé ^m , 
^it paru (àin (ans douce à lourertUFe : 
Mon cœur fut tendre êc ma conduite pure* 
Mais mon amanMii'arracha ce deÛein : 
'Ifkmes genoux je vis ce beau Vamire , 
7e l'entendis me fùpplier , me dire : 

J>a}gneaccept»rcomre un monfbe hautain^ 
Digne de mort , lelêcours de ma main : 
Tourte venger elle eft bien jeune encore ; 
Mais un feng nobley coufc , jrbrûle 5 enfin 
Elle apparient à-ceceenr qui t'adore.; * 
>Connois dlâiHeiirs Te^irqurme fontient. * 

A ce vieiikrd ^âW vfeuk palais retient ^ 
Dontttebcm coeiir fi tendrement oblige y 
3t dont la main pouflêJ'art an.prodige^ 
Je fiiis connu > cher , & fkr-tout^umis : 
11 âlvtoi^fert ^ -notre amour ,&: mon ig'è$ ' * 
iim'enfaovdi^icroîfe'mon^vrage ' ^ ' 



I Var le (ëçonrs que £>n an m'^ promis : 
c C'eft noe armure au fer impénétrable^' 
^Lai^^t au bras , par peu de pe&nteur > 
Une adion libre , aifee^c. durable j 
Et d'un conr£er la rapide vigueur > 
^Aidant beaucoup Teâbirt 4e.>la yalear » 
5a maiame donne un courfierindomptaoM^ 
,Comme Téclair & pi;9q[ipc & redoutable* 
;Dans. un çomjbac qu'a(pire. tout mon coeur . 
Pourrair-jejain£ manquer d'êq:e vainqueur? 
.Car^conçois bi^n ,,QPLaitre(Iè de mon êcset 
Quelle.eft qia joie: on ^ei^urqit.parQitre, 
Suivant nos loix , dans ce ^Ji^mp de rjiopoeqf 
Avant (ëize ans : je les obtiens à peine i 
J^^ quand pour moi Tâge ouvre cette arêne^ 
C'eft pour venger ton honneur infiilté. 
Par jcojit l'amofir dont jç fiiis traa(porté» 
]Per4SttQptfflBroi:charge-nioi,detacaii(ê^ ' 
f t que I!amour fifr ranu>ur Te rçpoÊ. , 
*Unj(uccésiur , à c^ m<ox% ravii&i» , 
:£tinceloit,dai^.(ès jreuz VàogpSàiqs» 

Jeconienus^ incertaine ,48c contrainte^ 
.Qu'à i'affireuz.cboc de (bn ûval puiSani 
Il expoÛt fbn corpf adoleicent : 
L'e&oiî dit bas le ifoible oui de la cnnnse j 
Et mon amaxi^^ cçinmeafliaiédu iort^i 



D'an air vainqueur conrot à notre moît. 
Car le (îieoès de la rage complice 
Suivit la fôïce-, appuyant l'in^uftice.' 
Quoiqu*à l'abri d'^n inflexible aciei*, 
Attefnt d'un bras de Teffet prompt du foudre»' 
Mon jeiûie amant'arraclié du couffier' 
Fut poor jamais attaché fur la'poûdre; 

Tel , quoique aimé de Flore & du zéplur j^» 
Xin beau lis cède arf (oc de fà charrue : 
Sa noble tête , ag^émeiit de la vue , 
Du fer cruel ne le peut garantir ; ■ 
Dans un filton elle fechè abiattue. 

Non , la doilileur èmpoi&rinant vos /oufi? ' 
N'en prive point: il faut faider toujours. 
Je vivôis , moi , d'amant, d'honneur privée,» 
De défefpoir & de honte abbreuvée , 
Bt pour mourir j'avoisbefoitfd'oh fer.' 

Sur le lieu teint dé mon fang le plus cher 
Quand j'en allois verfer le foibie refte , 
Un fort ï dirai-je ou propice bu funefte ? f 
Y conduifit ce merreflleàx vieillard ' 
Dont l'art devint a Vamlre Inutile. 
Il t'a fans douté ouvert ce domicile i ■ 
Car à l^éhtrée il demeure à Técart. 
11 m^rrèta, m'arracha mon poignard* * 
' ïè m« plaignis de & pitié cruelle. 

I iij > 
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Je fais , dit-il , qi^elles (bm tes doulenrr,. 
Et jettes plains i talc vois parmes pleon»- 
Retiens pourtant une main criuYineUe: 
Si tu ne peux du jour porter le Ëdr ,. 
Fuis ce jour tride au milieu d'tm palais 
Propre a calmer cette douleur- n)«drteUe , 
Eh l'enchaînant fous un {onameil; de paix^. 
Même je veux pourvoir à ta. vengeance : . 
Pour conquérir lebdliqueux courfier 
Par qui je crus fermement appuyer 
De ton amant la naiflante vaillance , 
7'atrirerai dans ces lisox on guerritr 
Qui ne pourra finir fon entreprife 
Sans te jurer de venger cet amant. 

A ce vieillard dans ma douleur. foumifri.. 
le le (ùivis dans^et apparcement%^ 
tlh long fommeil ^ de ta mort douceimage^ 
De tous mesfens m'^ta (budainl'uC^e*, 
Je mie réveille enfin , & je te yok^ 
Comme me Ta promis cet homme &gei 
Tu fkik mon fort , Se ne veur pas j» jeqrois , 
Te refufer à d'équitables loix. 

Jure-moi de chercher ïhi^îcidm 
Qui me pYiva du plus heaode^ b9a^W':i 
Tu le vaincras : qu'il meure , fi tu vat&es^r 
De tout fon fang épuifeon (èin perfide* 



;*^«». 
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<^*11 meure! Hélas , è coi que j'ai perdu > 
Par (on irépar me (èrà^-cu rendu ^ 
Des pleurs alors coulent des yeui d'Amiré ; 
Sous les iàngldts (a voix^plaintive-ezl^ire. 

Le Paladhi âuï dames tout acquis , 
Tout coups d'épée êc chercheur d'aventure , ^ 
Puis redteflèur'drtoft félon ^ d'injure , 
lÉut bientôt fait toUV lés (ètmens requis , • 
£t fut coiÂiuit par la pleurante Amire 
Vers un détouf , chemin facile & (ur 
jymn Tafteherhage où régfioit le téphire*- 
I/» belle alla chercher Con lit ob(cur > 
Et lui r^enclos d'une cour verdoyante 
Od le cheval , cet objet d'une attente 
XJn peu bien longue , à Ces yeux Ce préÉnt^' 

S*iï s^étoir peint un objet merveilleux ^ 
Il avoua\ quand il l'eût (bus lès yeux -y 
Que* le modete éfeçoit la^ peinture; 

Dans' ce pâtis errant à l'aventure , 
De Ces yeux fiers lé kix (embloicjaillirs • 
n ne (àvbitirefter dans une jplace$ 
Avec orgueil Vous le voyez bondir 5 
Il Ce plc^it avec (oupfefTe & grâce t 
Dans fes ha^feauktélidoit la terreur ; 
Sur (on poitrail éclatoit la vigueur , 
& la beauté (nr (a croupe puiiTante. 
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Sitôt qà'il vit Je flamboyant acier , 
Vot & l'airain des armes du guerrier ^ 
Il fit dreil^r Gl crinière mouvante , 
II treflkillit , & parut dire : vah » 
Viens*, monte-moi ; je mene.àla viâofre»^ 
Quand le guerrier le vit û. fuperbe , ah , 
S*étriVt-iI , quel bonheur > quelle gloire. 
D*(tre porté fiir un tel animal ! 

Nul ^ntre au/C ne valut cecheval s . 
Ni d'un vieux Roi la monture parlante ^^ 
D*Qn coup de fourche avorton m^ryeiUettt ^. 
Du dieu des mers chef-d'œuvre^belliqueux^, . 
Que de Th'^ris nourrit la cour brillante 5 - 
Ni les cour/îers du monftre de.PeIla ,^ 
£t de celui que Brutqs immola > 
Ni ce fiayard qui valoir bien fbn maître 
Pour le bon fens , & mieux que lui peut-être k 
S'il eût parlé ; ni d'Aly le Daldul , • ; 

Sur qui monté deux doigts de fa main fortei 
Du fort K^iber enlevèrent la porte 
Trois miîs pefànt par modefte calcyl.i 
( X ) Ni ce cheval d*(Edipe le confrere » ^ 
QoWrontéRoi , par inceftueux tour,.. 
Mit dans le lit de Ùl pudique mère , 
Dont il âvînt qu'eu leur douleur amerft 
femme & mari Ce privèrent do jour > . , 
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Ni CôHreheyëil éeakm oaicïavale , 

Bêtes de noiw pjus quef maints fiers héros i\ ; ' 

Car que de Rois n'el&ce Bucéphale ! 

Pais , petits dieux , faites donc le gros dos. 

Commtf il faivèit ce cheval dans Tendes y 
le guerrier vit felle » bride à boflette , 
Caparaçon , chevaline toiletté ^ • 
Il habilla le Couple détrier. 
Puis ; quand il vint â la haute barrière y 
Porte du parc où fut la bêté^fiere , . 
II renténdit d'elle-mènne crier : 
Divin e&t dé l'are de Touvt^'er ! 
La lourde maâè à recil'obéiCantcr 
En dedans tourne -, Ac comme' intelligente - 
Livre en roulant un paflage au guerrier. • 
U s'élçva de terre à rétrier , ■ . 
De rétrier (brranimal alerte- . : 
Qui y s'échappant dans une plaiïie verte p • 
Montre im jarret égal à (k beauté» 
Sur un cheval qui bondit , qu'il admire |^ 
Se croyant (èul , le Franc fe prend à dire r- ■ 

Il ne faut pas (c*eft fage vanité ) 
Poner habit tel que qui cherche à rire - 
Bit avec droit ce l'homme auroit meins' 

coûté j » 
El cavalier ,. ^U a du (èns en t£ tt ^i 
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Craint de {ëmblecvalôir moiaSxqq^ ùl bètM^- 
Mon beau chevaL, Jjs t*2^ biea acheté $ 
Mais tu vaiUL trop : mçn Roi (knl te mérite : 
Si de t*avoir mon cœur Ce félicite , 
Ceft qjne jepuis a£ peemier des héro» 
Offrir en toi le héros des chevaux. 

Comme BecchH^-» mot qvdrJot.fmsuW" 
rien , 
Sembla p^oartant prouver à PiâoKnidqDe 
Que certain peupleavec juftice au fien. 
Otoit rhonneur d'être le plus antiques 
Sur ce dilcours , qttin&proiivoit.pasbien 
Manque de cœur , tel im guerrier caaAîqati 
Tient le bon Franc :^qfalik voit àiba in£a -^ 
Pour un .xiiiiald*afiez mince verra». 
Si y félon vous , dit donc (à voix haotaine -, 
Votre mérite , & je le. crois ans peine:, 
Seroit tecni par cefaû^i'iin cheval ^^ 
Comme je crok^ moi dcoit L'ame eft.plii»^ 

Aller detpaic avec on animal 'y . 
Qae celui-ci ne me convient pas mal. 
Sans nous £acher , jem*èn vai& vaB&le> prtMir 
dre. 
De l'avis fat Cloderic ofFenfë 
A l'inconnu 
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Frefoinpcuettz , ta veux fans doute apprendre 
Ce qu'il en cuit à Gk ja(èur preile 
D offrir avis donc on Ce fut paflc ? . 
Ton crâne eft dur , ou tu le vas comprendre! 
E^que je fids , fier , quand Je me le doi , 
Rendre jttftîce aux autres comme à moi. 
Si je croyois un Roi rival d'Alcide 
Digne lui feul du courfier que jp guide , 
K'n'eft que lui que je re(pe<fle âinfî ; 
Mais qui voudroit me démonter , d'avance 
/iôroit be&in de me ravir ceci : - 
Il'expliquoit ce mot , montrant fà tance* 

Sans répliquer , l'inconnu prend du champr 
Le Franc l'imite ; Ôc , d'un efprit méchant , , 
Ce couple fond > Vixn dïu Comme la grêle 
Qae Ton a vir maltfartânt pêle-mêle 
Arbres 8t to&t^ pâles bourgeois tremblans , ^ 
Et laboureurs , %' leurs troupeaux fanglans \ < 
Aux environs de la Fere éperdue ; ^^ . 

Dé mal talent Fàutre le front tout bletf^ » : C^ %> 
Comme carreau qui fillonne là nue. f p -^ 

Lliorrible kètrrt mit leurs écus en feuj \ ^O ^ ^ _ c^ 
Ju^u a leur poing leurs frênes fracafierent , 
Et m« deux gens dti coup Ce renverferent : 
Muis Ton tomba , c'eft-à-dire le Franc , 
Qui fit furllierbe une très-lourde empreinte^ '. 
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Pobr n'avoir fu réfîfter à l'atteinte i 
L'autre engagé Cous Con cheval mourant 
Qu'ayoit choqué {>at le front en courant * 
Le palefroi du château de la belle. 

Des pieds ,des mains cet inconnu fit tant ^ 
Qu'eflfoufflé ^ las , & toutfouillc du ià ng 
De Con cheval qui fuc l'herbe ruiflèlle > 
Il Ce leva >, tandis que , fiir le dos , 
L'air recueilli , bras croifôs , çcil mi-clos , , 
Le Franc (èmbloit confiilter en fîlence 
Si dé bouger il auroit la puilTance » . 
£t s'entendoit.dire non par fes os. 

Le beau cheyal ,commejittendant.un ma^. 
tre, 
£toit refté (ur cette lice à paître. 
Le démonté , peu dvil Se vainqueur « .- 
XJ(è des droits que donne le bonheurs . 
Il s*éh faifit & part. Son adverfàîre > . 
Quand (on (kng, tiède eut repris ia chaleur ^ - 
Xevient . & fent combien c'eft cho& amere. 
D'étfe battu pour qui crut le contraire , 
Et de Ce voir par le Qxrt , dur yoleut.^ 
Prîvé4u fruit d*un labeur inutile:^ , 
Loriqu'on gpûtoit ce fruit dans fa primeur» - 

Comme il poulToit (à reute difficile , . 
Ce^ain plaiûnt paflàbleaient monté. . 



Tira fiir ki qui Fétoic mal i m^is comme • 

Il n*étoic pas doux , (ans être emponé , 

De palefroi dé&mpasanc (on tomme. 

En coups bien fècs , tout neufs , it< l'en pajar; ^ 

Puis il Ceadt i Cuivre le fupjerbe-- 

Qui le feyra de bête 6c l'étrilla. • 

Suivre Se tenir font deux ,4it le proyeièe; * 

Vous avez vu qu'il écoitdans Terreur, 
Lorfqu'il crioit avec'tant de<x>Iefe 
Après celui qa'il cro/oir(bn vainqueur » ' 
Car du cheval le réel raviflèus- 
£toit Gondmar , fils de Gondebaud ^ fxere ' 
De Sigifmond^ Une amitié fîncere 
Lioit les cœurs de ces jeunes héros : 
Elle augmemoit leurs biens- > calmoitleur^ 

maux* 
Qr Sigiûnond , on s'en (buvient peut-être , - 
Aimoic Clotilde : il la vit diCparoître 
( Elle fuivoit alorUbn noble amant ) f 
Il s'éclipt^ lui-mêoie brufqu^ment » • 
Sans confier ceprojet à (on- fsere ,. 
Il s'échappa du palais ^ie fbn pere« ,-- 

Gondmar futpris jioquiet , affligé, 
De n'en pouv^oir déterrer de nouvelle , « 
Un bon matin pr^t auflî fon congé > 
£tdi(parut de lacoutp^ternelle* « 



Ce n'étok'pQis aioK comme aajôbrd'fittîir ' 
Ifn Xoi futur ^ (ëeond écaidu trône , 
Ne pei^rqniner Tombrede la cburbnne , 
Et l'Univers n*è(l pas ouverr pour lui : 
Mais c*écoic lors-im cas tout ordinaire 
Qu'un fils de Roi i ans (ùrprendre (bn père ^ 
Quittât ÙL cour , & , ckeralter errant y 
A tout coureur allât offirir la joute*, 
£{ s'en revint , a^ant conquis eit route 
Quelqueàm^^état délirré^d'un tyran , 
Ou j pour le moins , chargé de quelque belle' 
Gourant les champs (ans brunir y & pucelle,- 
Voilà comment pnt s'eKqufver Gondmar* • 
Gomme il ainooittant Ibit peu là querelle ^ ^ 
A Gloderic ,- qiit>Hl trouva parliazard , 
Il enleva le Superbe ba^rard $ 
Et puis , piquant fa monttM?e nouvelle , . 
Il pourfùivit fièrement- fim chemin ) 
Cherchant fi>n frère en brave Paladin. 

Mais ^.jeveus jure , il eut été bien fin - 
Sil avoit pn.découvrir ce cher ftere 
Qui , d'un côté qinuid baifiànt lavifiere 
fi^s'efcrimoit pour gagner un courfier^^ 
G&gnoit du fien ma foi bien autre choIè V 
Choie pour qui tout s'abandonne & s'ofeV 
Choie fiic- tout chère aux yeux d'un guerfier»/ 



Quoi ? Peux beaux yeux , ëer lèvres déteerift - 
Des trèfle» cfor qae la naaneiriiè , 
Xhï cor^%ètï\s>yXRiiàskyA Ciel j • . an (eii| * 
Poor la vertu piège na peu bi^n tnatim • 
Mais reprenons de banc ceae aventure* 
D'abordy qafrci^votre e(prir (ë figure - 
Deqxmursciffiird'arbiifles verdofans» . 
Entre lefqaels une eauxrlaire repofe. 
Sous ces boiflbns^'aubépine^'de ro& , 
Odoraqs , firaiS'^ en-voâce^plajans , 
Peignez- vous Teau'patv &• prefque immobile»' » 
Igî lavant le pied àft deux côieaur , 
Et là les bords^d'mi champ plein de ro(èaux.> 
Si vous voye2> d*ailleiirs*raifiifi(:âe af^ie 
Presque ea tout tenips fi^itaire&« tranquille , -. 
Vous concevez quel fu^le trille endroit 
Où Sigifmond vint i^t une {bti(è,> 

Il vous Ibuvient quelle 4brciere grife 
Dans (bn palais poliment Tattiroit , 
Et ^Utkid cas dont? ellefut furprilë*^ 
Sachez encor^u' à- As di&ours màuva^ 
Vint un témoin qu'ils touchoient de crés-près \ • 
Et c'étoit vous , invifible Argentine. 

Or Argentine eft dne libertine 
Dont il vous faut eflujrer le portrait. 
Son vieux papa , qui vivant l'ador.ois, • ^ 






S'icapc trouvé père au Ceaû 4e Ja bière; 
Prît cendreo^eot cooc le foin néceflkire ' 
Pour an former on crèsrJMaurais fujec , ^ 
Ee réuffic à plein dans (on projet. 
Là belle enfant «. à £i treizième année ^ ^ 
Mutiné , fiere , aaxpljaifirs adonnée ^ > 
Oipricieoiè , oi£v« j e^rit ^dinteox , 
Perdit enfin ce bon vieillard gouttenz*- 
Je n^ai point.dit qu'elle avoîtiine tante ^ 
Femme de bien, femme riche s'entend»^^ 
D9g» la magi^ extrêmement (ayante. 
Pour la verra pas mal indifférente ; 
N'ayant qâ*nn(ôin , d'a(èr biei^deTinAant y i 
De jouir ,, vivre. Se ne pen(èr pas tant. 

Entre les bras de fi bonne pareate j « _ ' 
Son père mort, Argçntinetomba : 
Oh qu'elle apprit dans cette école-là !. 
Là tante s^roit pour amanMio jeune bbmme 
Qu'à (on profit la niecexwifitqiia» 
De leurs di(cords ce# amaiit fut {a pomme»> * 
I^é chez â tante Argentine fertit , 
Ei^emponant y avec Tevpérience , 
Un grand ÊLyoir dans la noire fcience^ • 
£i du plaifir très-ardent appétit 

De tout cela gentil monftre fe fit : • 
€ar feu foUetqoide vos yçnx (e j(Hie>- 
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Condait moins droit (on homme dans la boue,. 
Que ce plaifir , enfant badin qui rit , 
Ne Cm conduire à la yolapcé baflè , 
An fale excès , le cœur qu'il avilit : 
Car y cd qti'àn mets , qui le charmoit bier V^- 

laflè '; i 

Votre palais aufourd'hui dédaignera ^ 

£t pour qu'il pique eft furchargé d'épice \. 
Tel le plaiSr , oifif voluptueux , 
Quetubuvois dans.unitroitcaRce> • 

Par Texcès (èul te devient iâvoureux.- 
De gens ai(es vous qui courez*. la lice » 

Sachez combien le pied rapide y gliflc. 

Ma belle fée y à Tàurore des ans , 

Eûtdu^laifir enfëigné les favans $^ 

Mais lé profès n'y vaut pas un novice. 

Elleétoit libre , avec un grand pouvoir , , < \ 

Bien plus d'attraits , bien plus d' esprit encore: . 

Las , que de droits pour ne guère valoir ! - . < 

Quant au bon Cens , elle en pouvoit avoir } . 

Mais il étoit trop«petit pour éclore. 

Avec ces mœurs & ce honteux fàvoir». .. 

Elle s'alla loger près de Nigriue $ 

Et t copiant cette chafte voifine . 

Qui toujourseueauprèsdtelle un amant >« » , 

(j^*exetàple nuit ). elle en eut conftammenc..^ 
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Nigrine écoît dans Ces goucs inconftante: - 
Elle eût rôQgî de n'être pas.changçantô. 
Un cavalier femoncroie , lui plaiUbit , 
Btoit aimé , niai^ d^àmouf qufs^ti^it y 
I4*étatit pas fort ^àinfi qiie claire ga(ë , . 
Ou tour brillant d'une moderne phrate. 
Riis il étoït ,ce cavalier ufé ,^ 
ChafTéloiÀ d'elle ou métamorpIio/2 > 
Au gréboudeuf de (a foîle cervdfe. 

Telle étoic donc Tinvifible témoin- 
Qui furpretioit ce qu'on di(<Ht contre^IIe^ ^ 
Et remarquoit le charitable fi>in 
AVec lequel ùl mordante voifîne 
Dans fon palais attiroit te guerrier. 
Quand elle eiir vu que cependant Nigfine:. 
Fërdoit ik peine a fotenient prier , 
Et qu'il avoit le pied dans Fétrier , 
Comme pour tors âmai&h éioit vuide > 
Né voulant point qu'Hun faëros fTbienfait 
CoucKât à' l'air par une nuit humide , 
6e qui n'eft pas^ (âlutaire eh effet. 
Elle voultit Y pour quelques jours , cbei,elle>,» 
Et quelques nuits ^ l'attirer poliment. 
Aller lui faire un douteux compliment , . 
€'étoir blefler fa fierté'naturelle : 
JBUepric donc ce Ëige arrangement.^. 
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Vous lavez bien que j -» parlé n'a goere 
D*an berceau frais courranrvne onde claire» - 
Cette belle onde aToic un lit ptifbnd : 
Par ce moyen leverdoTent plafoné, 
Qui s*élev«it etrpedt àiiom nmé- 
Des deux côtés de lajrive cavée, 
EormcMt (br elle oœ voûte élei^ , 
Quoique au dehors il parât aflèl baSr- 
^Pans un de^in que je n'approuve pas » . 
Vers cet afyle avan^oir Argtmioe i 
£t s 'avançant ellftdiibit tout bas : 
Voilà qu'il vient ; il âut être ici fine : 
7 e vais entrer &ns ce joli berceau y 
Et folâtrer comme ao hazard dans l'eau r- 
II ne pourra s'empêcher de mf entendre 
Ni de mevoûr^ il voudra mefûipretidfe^ 
Car notre alpeél , jeorois^, letentera^: 
7« m'enfuirai ^ peutânre il meTui^ffa'r 
Avec lé temps je Êiurai mieux le refte. 

Avec rédar. d'une beauté célefte.. 
Son âge heureu» yôc tout Iféiprît qu'elle a >> 
Que^^ilain rdis 'eliô va jouer là ! 
De libres'monnstdlèeft refifèrfenefte: 
Vil à fes^ux , -le vîee avec beauté ^ 

Pour plaire croit devoir ètreHcffionté, 
fous le berceau , la nyniphe^ d'un air leAë^ 



•4. 
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Malin y riveur , cacha donc (^s attraits* ' 
£lI%croyoic n'aroir point été vue $ 
Mais ,& cela dérangea fes projets y 
Sans empécber leur libertin fnccès , . 
D'un certain bomme elle fnc apperçne. 

Cet homme étoi» un mprtel très-viiain , 
Gittnd, groOier, roux; (bn amant ^ fbn Toifin^'-^ 
Galant aimable autant quePol/phéme , 
( ) J De As chansons attrapant le tour in , » 
Un peu plus fin , réuiGflant de m^mç. 
Depuis du temps la nialigne beauté^ 
£*avoit honni; dupé /berné , matté , 
Tant & fi bien qir'il avoir projeté 
De répier pour en tirer vengeanci^» 
Sous les buiâbns , d'uà certain ^k d'ai&nccT^ * 
Le laidiKionlieur vit Argentine entrer $- 
Et , fans (avoir ce qu'elle ail6i( j £ûre , 
Il réfolut auffi d'y pénétrer; 
Tandis qu'il roUle an projet téméraire ^ - 
lie Bourguignon marche par les^oiêaux, • 
ïambe -balante , Se bayant aux oi&aiix. 

Comme il paTfbit » Cens k'épàiflë verdure ' 
Il croit entendre un clapoccant murmure . 
D'eau dans laquelle on & (èrpic baigné* 
XSn Paladin eft un e/pion né 
Qui^'entend rien iàns cherchera connoltto^ 
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<l>e quel objet ce qu'il entend peut naître. 

,Donc SigiCnond (è met à regarder 

;Pu mjeux qu*il peut tout à travers larhaie. 

Humble venu qu*«n difcours libre efiraie^ 
'jTendre pudeur , viens ici me gwder , 
' Si tu ne veux recevoir <)ue(que plaie. 
Le guerrier voit une jeune beauté 
Qui loi patittcwiefimpleibêrgere, 
A fi>n chapeau dé bleuets marqueté ; 
^Car elle À*a qu'une toile légère 
; Pour tout habic; le refte empaqueté 
.£ft (bjrJlesi bords de cette iburce claise^ 
£Ue au miiliett prend le plaifir du bain , 
Dans .un état trè$*fatal à la vue. 
,Du lin mouillé quelquefois dépourvue • ••' 

Mais , 6 démon dontle la(cif venin 
Sur le papier fe diftille en peintures » 
Le^^ufte effroi , l!borreur des âmes pjores; 
Fuis ; vfi cmuver le mépriiàble auteur 
. Qui peyt briguer la palme iiétridànte 
De ^arejefprit & déteftaUe oœur. . 
' Le Bourguignon , dans la ûii(bn brillante 
Oà pour tom|>er on a-unt de vigueur , 
Où le (àrig vif eft un diable qui tente , 
^De foeil dévore ^au lieu dVn aaroir peur p 
^ la beai«&la manœimjeiiidécenqp j 



£c peu â^ti £suic que nM>n £oible Arica; 
.Tout ébloui de la figure humide. , 
xNe penche alors vers le dogme payea, 
^t fermement ne la croye Lymnide. 

Tandis que; l'un de fon oui amolli 
Regarde rautre,, un ruftsemal poli 
iD'vLtï bru£)ue ùim perce la paliâàde : 
Rouge y êc dardant uherimpnleate^Hade^ 
^Ce drâle étoit le rikio iàrori 
J>ont j'ai parlé. ^La oelle jette un cri 
JOonc le maraot^eotre lèsdenti Te nwqcie. 
Que Luci&r ou c'eoleiye ou^me croque., 
vOu par ma &i eu vas paflèr le pas ^ 
Jgc , ce 4i(anc » lEAMnant iès deux gf andsJbras^ 
^l fci jeta dans l'onde après lajbeile 
Qui fènt & moacre une fira)ieBriiioaçlle^ 
Pouflè trois i^ris , & s'efqoive dans l'cui. 

Le S^ilmond , qui b0iiiUoittdan& (k pom 
D'être af rèiéïjp^rim mur. et TCtdtne.^ 
Pique fa Mce »]&.» oonlanf âcatchore^ 
.Brode « Se paraît«roié;d*mbloiig coosetn; 

.Attenid$ « 360^01 , dit-dL, ^foMâTaiie ^Uat 

1 ondfi 
.^on Çec if wte ÙKÛ'aaàaàl kmmnttBr 
JI n\ 
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:Mais mon grand drôle , ayant d'mi jias bondi,, 
Àplonge fon bras^, Çc ranAalTeiine pierre 
Qa*il adreffa rôide comme on Eomxerre 
•Au haut du frosc du guerrier aiToardi , 
.. Mais qui revient & brûlant & terrible. 
,Abrs conunencejan chpc yif&rifibte^ 
L'un pour(ùivant y l'autre par Êuusiayant., 
41s font jaillir la fontaine écumante 
< Comme eau gue finiçtte une roue agilfànte^' 
iL'eau<}ui s'élance à leors^yeuxel^ bruyant 
^ Né leur permet ni de voir m /d'entendre. 
:Le manant rit de l'inconvénienti 
Mais le guerrier fpqgueuz ^^pr^ti fe pendre Jl 
«Roulant de xage ïHa acier foudroyant , 
:BleHè les eaux , en,avalef rr,criant,, . 
«Comnsie d^né fe démene.& J>redoaille^ 
:Et pour tout fruit k fatigue Se lèjnouille* 

Ainfijadis/ran4ahVte romain 
;D'Mnbras mainir.déc^iroit l'air en^a^i* 
Aihfî fouvent » ajijniliçu 4*jine rue , . - 
:Un >quai$ fi)t ^.undcoUer. vaurien ^ 
Cçntre un aveugle i^acept^uelgue cbi^ : • 
^'hpmme au^bâcon » qui Initient UeuievneJ 
Jure , tâtonne , &,, de jsiret lafliia^ 
«Croyant frapper V^l^bçyw^vçjôixe^ 
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<>Dans le roifleau planter Coti nezcaflS. 

Tel Sigifmon^ , fiir les eaux blanchiflaatet 
Jai(knt tomber (es entailles tranchaates, 
MaoqBe fonvent d'en culbuter à fond. 
Mais lepitand ;en TOtilant faire un bond ^ 
Pait un faux pas : ie Chevalier profite 
Dvbon'bazard » fiir lui Ce précipite , . • 
Et fait fauter au fot enfangUnté 
Ije plus grosj^ez que yi&geait porté. 
Xe laid camard s'échappe , en diable crie«^ 
(Portant au nerlà main detàng remplie i 
Mais lor^gu^il coun , fe trouvant vis-ârvis^ 
Ne voilà pas qu'il* (àifit lesliabits 
De la baigneufe , êc que , fier de fa proie, 
Par les buidfons il ik force une voie. 
Homme battu s'en prend à tout: ainC 
Ce (ombre Anglois de Mahon deflaifi ^ 
Pour lénitif à fa rage de b£te , ' 
( Cat'ftl'enrbiencepeuplei grands elprits) 
D'un Amiral a pris la vaille tête* 
Tel y à Bander , enrageant d*itre pris. 
Ce fier vaincu «cefou prafque grand'iomme 
D'un manteau turc dîchira quelques plis : 
Un poliflbn k fût vengé tout comme. 

La fine'Fée ) au moins tiitiide afpeâ > 
iQgx l*in du choc ft'ftoit M>Bjours ttaa^ , 

Voyaoj 
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Voyant venir fon protedeur fufpeâ:. 
Lui dit : Seigneur , 6tez- voiis $ )e. iwis nae*. ^l 
Mais loi* , d'un eon où régaoiti le re({)ééb V' ' ' 
Lui dit r beauté.par; mon bras foucénae , 1 
Ne craignez rien ; msâs , comme enfin daiÂÈ 

Feau . ' 

On ne peut pas toujours refter , fe penfè 
Que vou^ devez accepter- mon manteaii 
£t mon cheval : comptez fiir ma prudencei 
VotGiQlfigis vous verra sGvemc. .. 

. D'entre qnes mains àuAinette ^ àuâi pure 
^ue vous rétiez avant cette aventure^ 

La Fée alors pouifant un doUz fbupir 
Lui die : hélas , q«e je vous remercie, î . . 
Mais y fi quelqu',u*i.avecsvoîi.spii*apperçoit, > 
Je noferai memonisr€a:'de:>marwe.. / • 

Oh,, (^jamais mo«irtt4nt^au'vpiis reçoit ,: r : 
Je donne bien au. diable iqui y&^si voit , : 
Dit SigiGnônd., Mais :)^ai , re^iliqua-t-elk ^ 
Sur un cheval une.fraycurtmôrtelle , 
Et,^èquivavo«4(èmblerfinguIier, ; 
Sur-toût encroape< £h bien ydit le gveiSrkt^ 
Kien n^eft pliisjQmple ; & vous aures la £bHe. 
» ^Lors dji/kénis «HQ.g»ida^U$ pats- j : 

^Oâ'de fortir te lôuti^erdputpefraetttQi:, '■: 
fait le ^xia de daigner lui zemeurQ : ! 
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.Ce qu'il^avoit bien voulu lui promeecst; 
Le Paladin , ^ajacaot ftndain à ba^ , 
£nt|fe fëf mainioa^ d^ôcQaniefio,£i inanié* 
Elle ^ afFeébutt UHi|oiinrl!aftr ji^innooente^ 
iPottt .s*ea Yèdr rQci|Ia qiiçlqiMis^ pas i ' 
:£t mon héros , qui n'eut que le ton âtge,, 
Riantenrobe y&.d'uo fiavnois fi)ari^^ 
Tartuffe diai>qttxgueicqi&& feaiis,, 
Sri la trojapt le icttoir ce langage : 

Ciel quel bijou l CéuÀt^ maL^kÀyécmoop 
^ue tel^viibis ovitâC'Un4ofgPvâaÀ» s 
:Venus eft mal vdanUes. bras dé^aleaîii» 
Mais la beaui6£sii«e pour le beiiâge 
;£ft de tout <koit le iojer do courage-: 
Qr^ je fois j^unedt du brUlant ^^çt/bôet* 
Il va falloir montes (iuraioacoiirfier j 
Je tâcberai d'ybiéA'ptotd^ maoaafi^ 
Et d'obtenir oa ravlrmonioyen 
Aff. chafteexpilçnt taindis^qii'il.fè di^qfej 
La belle a misle-iùr^tçutcanalier» 

Dans le âi^ôn d'une kîdecipé»|K:e^ 
« Lé BrourguignQni'iameaçei obérai ; 
^e'diipofoit s cpsnè kifle«lIes^èlaiioe 
P*un faut bairdf ^^dr:ifiQlkitieoifluis égal.; 
5ai£t la b^idê, ae'mAtdid|<Acdit Mnoicbmvf j 
Vous me bfoyez^p«ut*(t^fi«eaeelclfiief . 
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tar ces déuzyeax , qu*à peine vous fiUçz , 
Si j*ayois cru leur parole bien fure., 
£n peu Jde. temps^ fe fêroient éveillés § 
£t , j'y vois clair , cette blonde figure 
Alf niadiinoit quelque fburde aventure : 
Alais fuivez-moi, (ur vos jambeç s'entend i 
Vous en tiendrez bien mieux votre prooieile* 
Si par hazard la fatigue vous prend , 
lAxe^tiiflèz : )e fais la pditeflë , 
£t que toujours le cavalier attend. 

Ainfi Tii^tis , à (es fèrmens parjure « 
Su( à Vulcain e(croquer une armure , 
£t de fèsbras , de mâchefer iàlis j 
Se dégager j friponne pour fi>n'£ls. 

Mon guerrier fet , l'oreille fialque^ baflé^ 
Four fon cheval obligé de troter j 
Sans dire mot court les champs , & fe Uflè , 
£t£(Â convainc que dii (brt toute grâce 
£(1 de la main oifeau prompt à (àuter* 

Dans un châtel^d'une richefle infigne 
Xe hésos las & la dame maligne 
Entrent enfin. Là , d'un air innocent » 
.De fon cheval Argentine dcfcend 
Nonchalamment , & comme voulant dire r 
f e vous crois bien un maître Cot , bon fire* 
Ce dernier trait eft par trop indéi:ent , 



Die Sigifmond s mais j'ai donc rsur Jbin 

bête !.. . . 
jEt pour la joindre à ces mots il s'apprtte . 
Pans un vouloir légitime & yaufienu . 
Mais ( ô prodigç ! ).ii voit qu'il ne voir rien| 
•Ce qui le rend au(n fot qu'immobile*'- 
Sur (on cheval il faute » & dit : iôrtons* 
Autre incident : la porte fur (ks gonds 
Gronde Se Ce ferixie ... • Ob , morbleu ^ qvd 

afylei . . 
;}*abjure 5 il efl; du diable dans ceci. 

Comme en Ces dents il murmuroit ainfi| 
J>ar des degrés de blancheur ^datante 
Descend la Fée , en cet inftant brillante 
De tout l'éclat dont fepeut couronnej: • 
tfne (brciere avec e(prit coGuetce, \- 
Sur fpn beau front on yoyoitxaf oaner ■ 
Les vifs faphirs d'une .orgaeiUeaië aigrette I 
Sa main tenoit une courte baguette > 
Sceptre de Fée $ elle iaiflbit traîner 
Un long manteay d'a;nir (ëmé d'étoiles , 
Dont l'agrémen; arrangeoit tous les plis 4 
£lle cachoit fous de faciles voiles 
Le ferme éclat d'une gorge de Jis» 

Telle d'ylyfle , en fa cour dangcfeu/Q f 
4)ircé frappa \^^ regards léblpo» ; 
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Telle brilla la robe dooloureufè 
Qu'à Con malheur voulut pofTéder Creufe^; 
Tel ne fnc point* le (plendide tifla 
Dont LoUias au prix de Ùl ruine 
ParafTorgueil de lollia Pauline. ^ 

Du rare objet le héros confondu y 
Et de cheval par reij)eâ: dcfïcendu , 
Sanvdéaiéler trop bien cette merveille , 
Prêtoit en trouble une attentive oreille , 
Lorfqu'il entend ces délicieux mots : 

Je vous poâède enfin , jeune héros : 
De ces beaux lieux'venez & (oyez maître i 
Qlie'de plaifîrs (bus vos pas vont y naître l . 
Levez les yeux , reconnoidèz les traits . 
De cette fille ingrate à vos bienfaits , 
Mais qui , plus jufte , avouant fon ofFenfe , 
Vient pré(ènter (on coeur à h, vengeance. 

Ce compliment » à Texcès cavalier , 
Ne choqua point mon indulgent guerrier : > 
£ft-on choqué de voir qu'on eO: aimable ? 
Ou ce qui plaît efk-il jamais coupable ? 
Mais conclamnet« comme moi, cher Leâeur > 
Cette beauté prodigue & mépfîfable $ 
On j comme moi , connoiffez (on erreur; 

Cllef infeh^é 4 que je plains ta folie l 
Xa ne ùàî pas > en cherchant le plaifir , 

K ii j 



A quel tyran tu .vas lit^'er ta vie , ' * ' 

Ki la moiilbn de pleurs » de repentir 
£t de dégoût que tu dois recueillir* 
O volupté , de tous les cioeurs chérie , 
Par quel appas , fruit du courroux do ciel , 
L'homme qui pen(e & qui peut s*en défendre 
Court-t-it toujours a ton fonefte miel î 
Comment cet homme j impoffible à corn* 

prendre , 
Du plus mortel de tous Tes ennemis « 
Connu pour tel y eft-il fujet fournis ! 
A la vertu ce plaifir nous arracbef 
£n vils captifs , dur maître , ilnoUS^Madbe^ 
Noi^s le fuivons 5 au forfait il coad«»ic t- ' ^^ 
£t c'eft alors qu'il s'envole & s'enftwt ^ 
En nous laidant pour (ombre compagnie 
L*ennui rongeur , Ta^reufë ignominie > 
Et le remords,ce premier des tourment* 
Mais déridons ma mu(ê rembrunie » 
Des chefs grifôns chantant la litanie c 
Cette leçon ed donnée aux- enfarts t ' 
Elle eH: bien (ue , hélas par qui fuivie t 
Mais je difois que mes jeunes attians 
Se regardoient & (è trouvoient charmansi - 
Ce qui rendoit chacun d*eux plus aimable» ^ 
L'amour les vit : des fiammes^dadefic 



n eml^rafa leur .^^purorès^ i aB aim nthU i 
11 les couvrit du voile:faTOÉabIe . i 

Qui de (es jeux -empêcbe de rougir » 
Bc les ferra des chaînes do plai&r. 

Couple itoQtàk ^rier ^ goûcez ia joîe > 
Vous la paierez-: en ce bas^ monde ,' héiar» 
Tout eft parccfuc blaiK'j& noir ,.liaxit&'ba^ :< 
Quand l'un de&end k» looces da Itréf^ir , 
L'autre du jour enfile aix^s ia voie : 
L'un rit y Se là l'antre éft aux-picurs en proie; 
Dans ce château Taniour prodoic des ris i 
Mais daas un autre il remplit d'amertume t ' 
Le Dieu des ris Tcfft biénpius des foucis» 

Il vous (buvient aâez peu « je pré(kmé , 
D'une Albione., indulgente beauté , 
4ucGi?ur plus dôurqne fa peau blanche^ Ifde: - 
De c^ coeur pur connoiiièz ia bonté : 
Venez verfèr des pleurs fur (on fup{4ice. 

Datis le repos d'une innocente paix > 
fille du Mage^ peu digne de l'être , 
Franche âd naïve autant qu'il ctoit trakf e , < 
file vivoit au fond de Ton palais. 
Belle à rayk , fraîche comme l'aurore^ 
Son ame tendre ignoroit tout encore , 
LoriqneClovis dans ce palais parut , 
fit C0IK changea : là éMoé amé s'émut y 
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Son fronê (èfiein fat couvert d'un nuage ^ 

Un feu vermeii anima Ton vi&ge ; 

Son jeune (èih ,iurpris de Ces defirs ^ 

Les exhala par de profonds (bupirs. 

Le Roi partit rmais la pbie étoit faite : 

Le ;nal s^aigrkencor par la retraita :. 

Pl«s de repos i plaincive aaitSc jour» 

£ile languit , elle expire d'amour. 
Dans Tombre ainfi ibupire Pbiiomele 

Sur un rameau , lorfqu'une main cruelle 

£n fon abfence a ravi fes petits , 
D'un blond duvet couverts à peine encore i 
Bile les pleure au réveil de Tauroie , 
£t y dans la nuit , des boiquees attendris 
Le calme au loin eft troublé par fes cris* 

Telle on te voit , jeune & blonde Albione^ 
L*or t*embeilit s la pourpre t'environne ^ 
Dans ton palai s » de tapis d' 1 fpaban 
On a vécu le cèdre du Liban : * 

, Rien ne te plaît : tes beaux yeux, bleus ne 
voient 
Qu'un cher fantôme errant autour de toi* 
Âh> nul repos, H )e ne Tai dans moi , 
N'eft dans Téclat que les rubis déploient ! 
Tout amc^nt feul caufe avec fim amour^ 
Ma beauté cendre étoit doocf &ale un jour ^ ^ 
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Son foiUe bras porcoît (k tècé laflè 
Dans tm faucenil , vis-à-vis d'une glace; 
Ces* pleuis vainqueurs , qu'on cberchis k 

rerenir,- 
Couloiem le long de fa-^ue^ incarnate; 
De (on beau fein fortoir un long fenpir f 
Elle levofc une niam^délkatev 
Prête à parler ; mais & voixexpiroit j - • 
Saf le crjiftal fon regard s'égaroic ,- 
Non pour y voir combien elle étoit belle y 
( Sentimens vains, que vous étiez loin d'elle l f 
Mais pour fe plaindre : die fembloic tout bas^ 
Dire : Albione , ô trop &ible inCenCèe y 
D'un trait fatal fi durement blefTée , 
De tant. d'amour , je le vois , tu mourras t 
Se laimenter plait d'abord , puis ennuitr 
Four diiliper iès chagrins amoureux , 
D'un*e£Fort lene* elle Ce levé y efliiie 
Ces tendres pleurs qjai terniflbient fës jreuiBr ) 
Tel , par degrés^ devient plus^ radieux _ 
L'aftre du jour après un temps de pluie» 
£lle defcend : un courder généreux y, 
Qui la reçoit for (on dos vigoureux y 
La porte (èule acr nûlieo d'une plaine» 
Là fon oeil voit attacbé Cat un chêne 
yabooclier ^im ca£)!aeglorieax >. 



l/iie cuiraiïe , enfin cooce une armorf* 
Ces mots écrits ezpliquûiem l'aveEXKre» 

ce Toi que le fort amené daftsces lie&x » 
Plains mon deftin. Une beaaté trop ckKe 
M*a fait chercher on trépets rigpitreliKk . 
Ici ton pied foule ma fipstturev 
Pallè , cœur froid : mais fi decriftcsienx 
T'ont quelquefois £ûe répandre desiarmes ^ 
Pour les tarir , approché êc prends mes acmes^ 
Sûr que l'amour qui m'a donné la motc 
Te fait Cvhir un moins pénible (brt m» 

Infortuné , die la tendre- AU^tone^ 
J'ai plus que toi mérité la cooronae- 
Due à ces cœurs que l'amour faic fouSrir r 
Penfôe amcre , & pro^e à l'attendrir : 
Mais un projet , un vrai projet d'anantc y. 
Qu'elle conçut \ («(pendît (à doufeur. 

£n contonplani cette armure' brillante > 
Gage d'amour » dépouille du maflvnis^ 
Un rapport trifte entre (a deftinée 
Et le dedin du premier poflèâèur'^ 
Un faux eipoir d'être plus fortunée 
En promenant l'«anui de (à langQenr> 
Sous un bakÀt muins xbmgcteni pour elir^ - 
L'amour qui faic^fuir maifbn pateniBâ» » 
iQuefais-je eaifi^«^»*cerinftkiAjqi»p»ri«fi» 
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CfvAàt nos pas quand la raifbn chancelle » 
Liii £c Tèsir le martial harnois« * 

Puis dans ceci reconàoiflëx dm peré : 
De répjtaphe il étojt rinrenteai* 5 
Da tendre enfant , dbnc il conçoit le càetir y 
ïl f gaidé la marche invoientaife > 
£t décidé fbn e(prit tncertdn $ 
Il conduira , pour on maudit deflètn ^ 
Ses pas ^rans , (ans pâsoîrre le faire ; 
£t du hazard le caprice ordinaire 
Vous cacheroic les nifes du înâcok^ 
Si je n'aidoi» à penrer ce myftere» 

La beauté donc coârt les chainp$&les Wls^ 
tkïdL tendreflè \ à (a frayeur en proie , 
Prenant , quittant dix fois la vahtM vent.' 

U arriva que 6etidirta^ « toungonâé 
Du rare- honntor d'a^oit dnetheiic,i^é^ 
Un be^n chevf i ( jlai dit cela nr*i» guère ) ^ . 
Dans un (ènnier reneontra là gperrierei 
' iM'aborda. Soncafipieriadienz . '. ' 

D*or , de rubis , dont la rougeâiré atg;rette 
Semble darder les^feùi d'une'cemeee , 
Tet|taGondmar,en étonnailt fès jeux. . 
D'aillettr$ e^brâVe écoit oliosndant , Ëuitafijuè^ 
Et querelteur* Il dit donc x votre cafqiie ^ 
^onoKiifdiier^'irtl^^îtf cbsugeonstosidco^^ 
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Si mieux vous duic un combat hazardeur^ 
Qa il ioic le prix d*un petit coup de lance. 

On ne prend pas la forcé & la vaillance 
( Plus d'un le fait ) avec rhabit guçrrier» 
Ainfi voila ma belle à s'effrayer , 
Et puis à d^re : étranger qui m*oatrages y * 
L'orgueil n'efl pas le Ccexa des vrais couragesr 
Vole mon calque , Se du moins laiilè-moi. 

Prudent guerrier , c*eft cràs-bieii fait à toi ^ 
Dit le Gondmar avec un fier (burire : 
Tu naimes pas , je vois , à contredire y 
Et je t'approuve : un calque ne vaut pas 
Que Ion s'expofë à voir fa tête à bas. 

D'un œil plus froid que Ùl phrafe infiilt<mt# 
Il s'approcha de la belle tremblante , 
Saifit foacafi]ue> 6c , dvn bras dédaigneojt 
Le déla^antydes flots dé blonds cheveux 
En boudes: d'or tombeiic for la cnirafièv 
Il voit ces yeux, fiége de toute gtace ^ 
Ce teint de lis que la honte & la peur 
Avaient nué d'une ainKible rougeur ; 
Il voit tes traies eniSn , chère Albione ^ 
Il eft vaincu w • . fi^main mollv abandonne- 
Ce cafquë d'or^kraafe de â>n forfak f 
La vcMx le fuie , âc«fon êcontCe défait f 
U tombe tnfiorà.tef^pitds qe'il embcafle». 
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Mais dans le temps qae fes humbles re-^' 
gards , 
Qae (e$ fouptrs foUicîtoient (à grâce , 
Par le plus traître & ^tal des hazards , 
Vient un guerrier qui , voyant fa poftnre ^ 
£t connoiiTant Albiooe a Ces traies 
Pour une fen^me à travers (on armure. 
Dit à Gondmar : à ces trompeurs attraitr,. 
Vernis brillant couché (nr i'impoftare , 
Animai (bt , offre un honteux encens , 
Mais cache^toi ; fuis les yeux do bon Cens t 
£t û ton cœur, eft affèir mépri&ble 
Pour ta livrer aux fers-de la beauté « 
Si cette femnîe eft pour 'toi redoutable ,. 
Si tu ne hais (on feze détefté ^• 
Tuis-moi , pécore 5 ou devant ta mairredc 
Tu va$ gémir' de ta plate foihieflè* 

Ne croyez pas que ce fieffé cfaevai 
.Connût du tcnK la gente aventurière f 
Mais que femme à ce têtu jbrutai . 
Pairoit horreur autant qu'une vipère r 
Ceft ce bavard à qui Ck>vis , au. bois , 
Sans grand fuccè» aYo'n lavé la tête .* .. 
Le feu dans Vœii , la rage dans la voiv> 
Plus efirayant , plus noir que là tempête ^^ 
GQqfimax loi di( ; impertinente bêce 



Bans an moaAent'. • . je tous aurai momi^ 
Qu'il valok mieux vous mordre bien (erré 
Cette fiiperfce & mai apiiri& langus , 
Çue de lâcher ataffi Qxeh^aenjjlaeé 

^a defnieif mot il fe tsoorer à chetal> - 
HorriUemenc branlant (a dacàddai 
Outré de bile, il ponife atcc foricw 
Ce moment-là fut beau pour fa valeon 
On a fef jours de cœur & de génie ; 
Puis il combat (bus les yeifr , peur l'hônneiir' 
D'une maîtreflç. Il eût donné & Tie^ 
Four obliger ce maudit fau&rdn 
A demander à (es geiibuz pantoi; 
Mais le Seigneur avoir la têee date , 
£t la main lourde* On porte , on jnre , en 

jure I 
Leurs bras peÊins fans repos &nc bàufics f 
5ur Tairain dur le iàbre grinçant rdole f 
Glaives, écns de calques fimt faufife i 
le feu jaillit , Tair gémit j le fing cooie» 

Parmi cela furvient un Chevalier 
Haut de maintien , de ton 4r gefte alciefV 
Mais reaAruni , portant aigrette noire ^ 
A noir courtier , bouclier inhwtiaiil ) 
La mon 7 £jt ^. Ion daid ayide en maillr 
Si TOUS aviez pour £xh]aniG$ de nfoo^re ^ 
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Votts me diriez : mais c'eft lé Râladtn 
Qae Sigifmond trouva dans la TaUéev 
Oai c'écoic lui. Foorré dans la m6I<e, 
Il leor cria : GsCfitaén voere ardeur ^ 
De yotxe choc appretm^m&i la cauie. 

Gens (èbatcahs n'aidtttic point haratigtveuf - 
Qui quçftiontieâc dontrla vok impo6. 
Pourtant y tirant la bride à (k fareor , 
Gondmar répond : goerrier , ce brtttal o& 
Me,..ibtt>eiiir..*que^ fans & dégrader , 
On ne peut pas adorar^itie) belle ) . 
Qae tonte femme a Tame criminelle : - > 
Mais vois ceci^ pèoc-on la regarder 
Sans s'attendrir , (ans s'embrafer pour elle ?■ 

Oui , Chevalier:, dit le nouveau venu : 
Ces traits ibnrbeaiit'^ mais ton tttl prévenu 
N'apperçoit pas qi^e-de belle apparence 
A cœur bien bçau faûfTe eft la conféquence : 
Crois-moi pluftStf je Fappris du malheur ) » 
Plus elle eft belle , & phis ra dois la craindre*? 
Son kxe eft né poui^ charmer & poof feindre* 

Ce Chevalier , fincere êc point railleur ^ 
Quoiqu'il ait cors, eft Mmû dans mon cœur; 
Par une femctié il étôit fort a plaindre j 
Et fon arrêt n'eft que trop général. 

Rien n*eft plus vrai ^ cria /original 



Que cooibatcoic Gondmar l'appui lUsdamesl^ 

le le diCois : oui , du mende moral 

Si le Ciel veut extirper tout le mal , 

Le moyen (ui c*eft d'extirper les femmes > 

Le beau CexvkQ à rendre au moode^ntier ^ 

Si Ton pottvoit d'uoièul coup les nojer t 

£t y dit Gondmar , ià«ant en épithetës , 

£t vous , gredins , des humains vil fumier ^ 

£n une loge il feudroit vous lier , 

Fous dégoutans , &.rufbiris que vous êtes. . 

II partageoic ce diftours & iès coups 
A ces di&ors drimpudentes lôrnettés. 
Durant Torage , une mouche eaxourroux< 
Ayant piqué le cheval d'Albione , 
Le hongre vif, que Tinfefte aiguillbne ^ 
Treffaiile, part, remporte à travers champ..;^ 
J£t dans ce lieu , moi , [e fufpends mou chant» . 

Fin du Chant Jixieme» 
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( ^) Voudto'u cofmoUre. Qui prendroit ce 
vers à la lettre, auroit tort : il y a ici de l'hy- 
perbole ; mais il s'y joint beaucoup de vérfrc. 
Sans doute il eft dans le monde àts livres plûsr 
ttciles que celid-ci , ne f&t-^e que des aima* 
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^chs 4 les tarifs , & les livxes d'heures. Pour 
favoir ju/qu'aquel point ce que j'avancç eii , 
t>u me (èmble vrai , remarquez d'abord que 
les hommes , qui conviennent chacun en par* 
ticulier qu'il eft (bt de le louer , louent ju£> 
qu'a Timpertinence les produâions des honvi- 
mes ^ non pas toutes , mais certaines produc- 
tions privilégiées qui deviennent , je ne (àis* 
comment , tout d'un coup divines. Quand 
un Sultan eA appelé bonnement par fes iujecSy 
'ToCe de £élicité , mufcade de confolation , &C.. 
ou décoré d'aitributs d'une fopfè équiva- 
lente , il nous prend envie de rire : & que 
fai(bns-nous avec nos fublimts , inimita^ 
iles,&c. épithetes en vérité aa moins au(& 
outrées } Nos Philofophes que les YiaiisgénUs^ 
les habitans d'en-haut , regardent comme 
d'kahiUsfinges , font pour nous des génies im^ 
mortels : notre modeftie ya ju(qu'à craindre 
que les Anges n*en foient jaloux : & dans le 
vrai ce font pourtant , tout uniment , de& 
hommes qui lavent ou croient (avoir ce à quoi 
d'autres ne fongent pas. Le plus habile hom- 
me n'efl jamais bien au-delTus d'un autre, 
homme. Il eft fort beau , fans doute , de dé-) 
montrer que la terre reffemble à une pçmme^ 
& non pas â un œuf ; bien plus beau de l'a* 
voir deviné > car cela me (èmble fort difficile» 
le ne doute pas qu'il ne faille une tête biei\ 
laborieufe pour évaluer, des caraâeres chinois; 
fur un alpb«ibet phénicieii , & pour en déduire, 
au moyen de quelques reilèmblances ( encore 
gu'uupea titées. éi fuiceptibles de (^caw ^ 



et o V r ♦, 

qtte les Chinois (ont une colonie Egfpùettntff 
Mais enfin , en pëfànc ces favantes découver- 
tes au pords de l^itile ou phyfiqtie ou moral , 
on les admire y mais de manière à admirer 
encore quelque ]ciro&apr&s. O^ceci eft im- 
portant ; car , dès que Nevton n'eft pli» 
<pi'un habile homme > il 7 a proportion en- 
cre lui & r Ariofte , ce quf fera froncer bien' 
éé$ (bùrcils algébrines-: Mais* qn'enfin toute 
k (eéle dés Bcnvains gra^s mè proureqa'il 
n'eft pas ifrai que- pre^tié tons les livres 
n'ont , quoiqu'on en dï& , guère d*antre uti- 
lité que celle àrfatisfaireufle faculté de Tame 
qti on appelle imaginatTon , & de (bulager 
^nede fes maladies qu'on appelle curiofi té f 
£6ur l'imagination fbnt lesrobians , làpoéfie,' 
ks (yftèmes, Phîftoire en tatit qu'elle eft le 
récit de grandes aventures. Pour la curiofité*. 
Ibnt Its' recherches hiftoriques , antiques , 
géographiques , la philofbpfaie dans toute re- 
tendue de (es branches , la politique creufe 
St la géométrie aride , &c. Prélentement 
mettes en queftion , 6c décidez , fi vous le 
^urezjequel des deux eft le plus beau de tra- 
vailler potfr Hmagination ovpour la curio- 
Êté. Cette queftion rélôlue , rotis ùaxrer 
quelle place mérite un Poète en général , Se 
TOUS pourrez apprécier chacun en particulier. 
(i) Ni et ckéval. L'aventure à laquelle ce 
trait fait allufion Ce trouve dans le premier 
livre de la Vénerie d*Of>pien ; & voici , en 
fiibftance, comme il la raconté. 7è n'ai po- 
Skmer la pompe &. le fêrieisir de Ton .ftjrlei 
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parce qm'il m'a été impoffible dé me péné4 
trer , autant <^u*il parolt l'avoir été ^ de fat 
rertu des chevaux. 

l!t tèfpeâent fur-tout là nattire , & jamais 

Dans leur accotiplemem il n^entre de forfaits s • 

Ils s'unidéut Enns crime y & leurs feux font pudiques. ^ 

Un Roi y dic-ôn , ja^is ,1loï des plus magnifiques', 

Avoic dans fes états uo haras foaipHMi»H 

Le mal ay^t réduit tous fes «iitvftuz à deux > ) 

La mort ne lai laiÛa qu'use cavale mece 

£t le fruit de fon flanc , poulain prefque éphémère. 

Lorfqu'il eut pfis.<»oi(raiiGe', il Vdfttoit Méchafimiei*- 

De la mère & dufifelbrtMtlIitéùCIplètiiefifc. 

Mais i jçettfî.uofoa^xiBAAd il Vit'^YlbtileS 

Tous les deujtdétcAoiint'cts fiaiMfittS cHïftiiieiles y 

Comptant piur lenooaofywii tbttMltë dèsH^Vaux^y 

IlcraawirceshorfevsytlOBMliteU^diSiti^ldti.' ^ 

Il les revêt f ot» deux d'une aacct - petuit floccaâtt , 

Il frotte leurs deux corps Mtsa d'UiièliiilIe odotaht^» ' 

Pour que Toflenr les tgnidc â llifntfea odkliz } 

Et fur cette noirceur iis^aveogtl»:) ^pàùdt'éâttit\ 

Il fut donc cpuTbamié i IfffiâMi-', )'hyiyi6ii {ikneÂr » ; 
Exécrable , éctaagcf , x|ue7oat ciil^l détela. 
Teld'CEdij^yCxpçfifttiiilirobttlei-teilaîhè» ' ' 
rhymeninceftveùxfoiltifiiMIMIrtTbéèfttâè. ' 

Mais lorfque, dépouillés» du criWe iHf %'^pp6r{ute0V 
Quand honteux , défolés , leurs yeux fe parcoururent » 
la (rîAe mère uo fils non plus fon fil*-, ic lui 
lAceib époux'fa ttiete & uôMl^'meré aèiffi' i 
Suc des sMaa-cfoai^ eu bckaac (dice «tacle 
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Ib fuitem ^-frémifiànt , hennifTant fans relâche'» 

Gomme atciftaoc les dieux *d'une auÉ lâche horreur » 

Et d'imprêcationr comme en chargeant l'auteur. 

Bn pleurs , prêts à mourir , tous deux fe regardèrent »> 

Puis contre des rochers de leur tête ils heurtèrent } 

tls btiferent leurs fronts , dc.teurs os Ce mêlant 

Us s*6terent le jour par ce moyen Tanglant. 

Au refte toute cette tfmdèeft une parodie 
de Mil ton ^ fur- tout dan s ie/iv. IX. du Paradi 
perdu, oii en pariant du ferpentfédu(fteur il di v: 

Enclos dans fe rerpenr(cnicl hôte ) , (budaiJl^ 
Notre ennemi vers Eve adteiTe Ton chemin , 
Mon pas ( comme depuis ) en (illonanc la terre ^ 
Mais fa croupe for^otant la hafe circulaire 
D'où Ton corps s*^kvanit en'CDrcue«r.oont<Nir 
Ûâroit cercle fur cercle \. il eil comme une tooc i 
Ses ycMx Tooc d'efcarboude ; une crête décore 
Sa tête & Ton col hauts , qu'un veid doré colore y 
Le refte flotte à terre. Il plut à l'ail flatté : '- 
Il étoit beau.} iamAts ferpent n'eut fa beauté 'y ^ 
Ni celui dans lequel changés » dans rilljvie , 
Hcrmione & Cadipus prirent une aetre'vie , 
Ni le dieu d'Epidaure , eu'ceaMivxquels s*al|i»^- 
Soit Jupiter Ammpa aii^r^ d*Ol;^mp£a , 
Moitié Capitolin, ace 

( 5 } Deftf ckanforu. Voici cette cbanfiny 
fingulieremenc niai(e dan$ la bouche d'un^ 
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ftalathée , ô corps blauc comme fleur de troëne » 

Plus fleuri que yerd pré y bien plus droit qu*un Ion|.' 

frêne , 
Plus brilUut que cryftal , plus fbllec qu'un agneau , 
Plus liiTe qu'un gravier long- temps poli par 1 eau , 
Plus que folêil d'hiver , plus qu'ombr»: en Juin aima« 

ble.. 
Plus fucculent qu'un fruit , plus qu'un plane admit 

rable, - 
Plus doux que raifin mûr , plus net qu'étang gelé. 
Plus mollet que duvet de cigne » ou lait caillé , 
plus beau, s'il ne fuyoit., qu'un beau parterre humide^ 
Nymphe plus fiere auffi que le tigre homicide ., 
Plus dure que cormier « plas fourbe que les eauiT, 
;Plus Couple que l'ofier ou des farmens nouveaux , 
Plus (lable que ces rocs , plus que paon glorieufe^ 
.Plus âpre que le feu , plus qu'un torrent fougueufe j 

Moins douce qu'ourfe pleine ou jcouleuvre en couff^ 
rouz^ 

Plus fourde quela mer , & plus rude qu'un houz; 
^t ce 9 fi je pouvois., que tu perdrois bien vice , 

Plus fuyarde » non pas qu'un cerCqui prend la fiuc0 

iLaocé par jcbiens jappans» mais que le vent U raie» 

FmdB T$m€ premier* 
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